
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 




THE LIBRARY 

OF 

THE UNIVERSITY 

OF CALIFORNIA 



PRESENTEE BY 

PROF. CHARLES A. KOFOID AND 

MRS. PRUDENCE W. KOEOID 



1 
1 



r 



RECHERCHES 

SUR 

LES MOYENS 

DE PRÉVENIR LA PETITE.VÉRQLE NATURELLE 

£ T 

PROCÉDÉS 

D'une Société établie àCheflerpour cet objet J 
éC pour rendre P Inoculation générale. 

Traduits de l'Anglois de M. Haygarth, D, M» 

Par M. de la Roche, Médecin de Monfcigncur le 
Duc d'Orléans & du Régiment des Gardes - SuiiTes > 
Membre du Collège des Médecins de Genève , 8ç de 
la Société Royale de Médecine d'Edimbourg» 



/■'•■:v ,/ : 4 

A PARIS, --:>'' 

Chez Buisson, Libraire 3 rue des Poitevins ; 
Hôtel de Megrigny. 

«ggggggssB mu miji ui eq— m— — » 

I 7 8 tf. 



-^Yb~J'~ 









t ' 



V v v - 






.'J f > \ L 



' 



~1 



.I.KS-. 



t- Vérole à Chefter, 1778. 




i 


1 | 


VII. 


1 Vm " 1 


IX. 


X. 


XL 


donnés 
ce un 
gracile. 


Origirie dcl'in- 
fcclion. 


Epoque de la mort 
ou de la chute des 
dernières croûtes. 


Bain 3 & pC r- 

miffion de 
fortir. 


Infection 
communi- 
quée à 


Réglemcns 
obfervés ou 
violés. 


Janv. 








Perfonne 


Obfervés * 








\vril 




* 2J Avril 


26 Avril 


4 e famille 


Violés 






Avril 




29 Avril 


30 Avril 


Perfonne 


Obfervés 






Avril 


2 e famille. 






Perfonne 


Obfervés 






Avril 




4 Mai 


S Mai 


Perfonne 


Obfervés 






Mai 


Liverpool 






7 e famille 


Violés 






uin 


6 e famille 


23 Juin 


24 Juin 


Perfonne 


Obfervés 


uin 




6 Juillet 


8 Juillet 


Perfonne 


Obfervés 






Juin 


Croughton 


17 Juin 


27 Juin 


«0% u, 12 e 
&i3 c famill. 


Violés 


Juin 


9 e famille 


10 Juillet 


10 Juillet 


Perfonne 


Obfervés 


Juin 


9 e famille 


14 Juillet 


ij Juillet 


Perfonne 


Obfervés 


Juin 


9 e famille 


14 Juillet 


ij Juillet 


17 e famille 


Violés 


fuin 


9 e famille 


14 Juillet 


ij Juillet 


ïj c famille 


Violés 


uillet 


n e oui3^famil 


29 Juillet 


29 Juillet 


16 e famille 


Violés 


uillet 


13 e famille 


3 Août 


4 Août 


Perfonne 


Obfervés 


uillet 


14 e famille 


2 Août 


4 Août 


Perfonne 


Obfervés 


oût 


12* famille 


21 Août 


21 Août 


Perfonne 


Obfervés 






7 Oûobre 


8 OÛobre 


Perfonne 


Obfervés 


ept. 




ftob. 




14 Oôobre 


1 j OÛobre 


Perfonne 


Obfervés 




3a. 


/ 


27 Novembte 


28 Novern. 


Perfonne 


Obfervés 





M* 



P R É F A CE 



DU TKÂDU Ct EUR. 

Es amis de l'humanité ont fouvent dé* 
ploré , & auront fou vent occafion de déplorer 
* encore l-eitrême difficulté avec laquelle s'é- 
tablant & fe répandent les vérités & les 
découvertes les plfcs utiles. Telle eft la confc 
titution de notre, faible nature ^que l'empire 
phyfiqwe & moral de l'habitude , fi néceffaire 
à la conservation Seau bonheur, des hommes j 
devient/ dans ime , multitude dtocçifions ^ 
leur plus grand ennemi. Dans tous les fie- 
dgs 5 ôh les a vus répugner à recevoir, des 
ufages iiquvçaji* J& difl&rens dés leaxsy^uoi* 
qu'à tous égards préférables ; ôc dans le: nôtre 
o^ les lumières $c l'efprit philofophique ont 
fait im% &.pf ogres ; chez cette nation. qui > 
à tan*;d'égard& 5 peut févftnte* d'avoir reculé 
les bornes dçsco|moiffat>ces> oaa lieu de do* 
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\v PRÉFACE 

|itude & du préjugé ont en aucune façon 
perdu de leur force. 

I^ r ($rtqu t aé^pu^ particulièrement ea 
France 7 llnocutatton de 1» Petite- Vérole , 
eft une grande prepvfe dp ce quç j'avancç. 
Cette maladie ravage depuis plufieurs fiecles 
l'Europe & tous les pays avec lefquels les 
Buroçéent ont (îcs: communications- Telle 
«ft Ton univerfelitéy qu'à peine voit-on un$ 
perionne adulte fur vingt > qui foit parvenue 
à cette époque de la vie fans l'avoir éprou- 
vée; & telle eft fa malignité, qu*en tems or- 
éûrçke elle tue au moins une perfonne fur 
dix deceu* qu'elle attaque; que, dans cer- 
taines circonftances propres à augmentée fon 
çâivité, elle occafionne une mortalité in* 
eamparablememplua grande, & qu'elle traîné 
fcuveoeà ô flaice cbez ceux à qui elle nàte 
pas ta rô r des maux presque aufll cruel* 
que laî mort. Cependant on a trouvé un 
:moyta& ^ ce n'gfedp (k ibuftraire enttére*- 
pap&à fa contagion, d en diminuer du moins 
Je danger au point de le rendre à-peù-près 
oui; . il ebrrfifte particulièrement à changée 
h* ♦voies par kfqçtHes le vif us : <x>ntagieuic 
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t coiKlmte de fc communiquer j ça l'inférant 
par une petite plaie faite en quelque partit x 
de la fiirfaoe du borps. Des Philofophés > 
i& Médecins du preftûef rang onr accueilli 
avec empreflfement ce finguliet fféfervatif * 
& ont cherché à en apprécier le* avantagea 
Des expériences fans nonibrq en ont cbnftaté 
le Aiccès de la manière la plus évidente. Des 
Dations vOifinefc de la nôtre l'ont, adopté» A 
fpn uiage eft devenu chez elles tcftw lés jéiirl 
plus général Des têtes couronnées l'ont mm 
ployé pour elles 6c pour leurs familles Etj 
malgré tant dé témoignages eu & faveur* 
l'inoculation languit encore parmi nous t ou 
plutôt) fi Ton excepta une petite partie da 
la Nation dîftihguée pu Ton rang & par fes 
lumières | elfe deriieure iûconmie ou oppri- 
mée fous le joug de Terreur. Ea vain des 
hommes célèbres ont-ils confacré leur 1 ténia 
Se leur plunie à en faire voir l'utilité, À à 
détruire bs fophifine^ qia s'oppofoient i fori 
établiflfement : à peine, lè^rs écrits ont - ils 
laiflé quelques traces; & , & n'en juger que 
par fes progrès aéïuelsj on n'aferôît pasfe 
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ihtter que jamais elle pût être généralement! 
adoptée. 

Ce peu» de fuccès ne doit cependant pas 
décourager; il doit plutôt animer l'aftivité 
de ceux quji font convaincus des avantages 
de cette pratique. fj>p : fc dit à-peu-près tout 
ce qu'on pouvoit dire en fa faveur , mais on 
peut le redire encore ; 6c , quand il s*agit 
d'un fu>et auflî important , il ne faut pas fe 
lafTer de -fépéser des argumens , qui tôt ou 
tard doivent entraîner ceux qui n'auront d'au- 
tres armés que celles de la raifon pour les 
combattre. On 'pçutvçtôftner à des'raifdnne- 
mens fouvent rebattus une forme différente : 
on peut les appuyés fur de nouveaux faits ; 
on peut tous les jours multiplier ce genre 
de preuves , qui eft le plus à la portée de 
tout ie monde > & l'amener enfin à un point 
d'évidence ; qui deviendra irréfiftibk. • 

Je ne faut ois me flatter que le livreront 
je publie aujourd'hui U traduftion^ atteigne ce 
but fi ardemment defirépar t<out Médecin y ami 
de l'humanité. M^is* fi je ne mp' trompe , 
il doit faire quelque impreffion ^ Toit par 1^ 
foiidité de raifpnnèmênt ayeç laquelle l'An- 
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'«tir difcûte tout ce qui concerné les "différen- 
tes manières dont la Petite-Vérole fe propage 
& les véritables moyens de s'tn préferver , 
foi* par l'authenticité des faits qu ? H rapporte, 
foit enfin par la candeur & la phHantropiè 
qui régnent par-totit dans fon Ouvrage. -Le 
fuccès qu'il a eu en, Angleterre , devroit 
être garant de celui qu jl aura en France ; 
mais la ; manière de voir des deux* Nations 
fur l ? objét qu'il traite eflffi différente, qu'il 
ne faudra pas même être fUrpris -Al â réuf- 
fit pas comme 6n, auroic lieu de s'y at- 
tendre. " \ - — ! ; '< • ' .- - - : » - 
La répugnance à recevoir des ufages hôu- 
véaùxy llnfbuciaride y : les préjugés' même , 
quelques- obftacles qu'ils oppôfent aux pro- 
grès de l'Jnoculatiôn , rie fuffifeftt'peartam: 
pas à expliquer pourquoi notre Nation n*a 
pas rtiarché , au rtc^rfs d*un ftës égrfl arec 
celles qui ' Peavifeônrient y dans 1a pratique 
de cette opération falutaire. Il extftecf au- 
tres eaufès de ce retardement ï'ùen eft une 
entr'àutres qui > tarit qu'elle fubfiftera > doîc 
mettre un obftaclé in&rmoritable à fes pro- 
grès. Je veux parler-dc la défenfe^moculer 

a iv 
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dans les villes , de particulièrement dan» la 
Capitale j défenfe dont le but , bien [con- 
forme aux vues paternelles du Gouverne- 
ment , étoit d'empêcher que cette méhode 
utile à quelques particuliers :t np devînt fq- 
nefte au grand nombre , en répandant la con- 
tagion dont elle muitipiioit les foyers. Mais, 
quelque (péçieuy que fàc ce motif , on com- 
prendra fyas peine qu'en ne biffant la liberté 
dèjouir des avantages de l'inoculation qu'à 
un p#c nombre de citoyens aifés , ou aux 
gens de la campagne, qui font toujours les 
derniers à renoncer à leurs anciennes coutu- 
mes , on empêche néceffairement que fon 
ufagene s'étende. Cette prohibition d'ailleurs 
eft fondée fur un raifonnement qui a pu fé- 
duire, il eft vrai y & qui .féduiç encore la 
plupart de ceux qui s occupent de cet ob- 
jet, mais que les faits nont point juflifié. 
M, Hayg&rçh luirmême qui paroît y donner 
fon àffentiment, le réfute en pluiieurs en- 
droits de fpn Ouvrage de la manière la plus 
viûorieufe Je n'en yeux pour preuv^que la 
démonstration qu il donne au n°, 3 desJPn>- 
cédés de la Soçitté\ àçbli^ à ÇhejfUr y que fi 
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dans cette ville oit h Petite - Vérole tué , 
%naée commune , plus de foixwte peribn- 
nés, on en inoculoic feulement neuf par an, 
tout le mal qui pourrait en résulter en ré- 
pandant la contagion, feroir plus que balancé 
par le bien que ièrofc cette opération , en. 
diminuant la mortalité générale»* . . . Qu'on 
me permette ici quelques réflexions propre* 
à éclair cii ce fujet, dont je crois qu'on n'a 
pas affet confidéré l'importance» 
. Les deux tiers des en&ns qui nalfient dans 
les villes , ont la Petite-Vérole dans les pre* 
mieres années de leur vise. l>e plus, grand 
nombre de ceux qui comppfent l'autre tiers.» 
viânnçs pour la plupart des maladies nom'», 
breufes qui affligent l'enfance > péruTent avant 
que d'avoir été expofés à la contagion de 
celle-ci ; un petit nombre plus heureux aran* 
cent en âge £tns en <être .atteints. D'après 
les calculs ordinaires , fur cent personnes 
parvenues à l'âge de trente ans, il y en a 
quatre ou cinq tout au plus qui n'ont pas en 
la Petite- Vérole. On voit quelques-unes de 
celles-ci avoir cette maladie dans un tge 
plus avancé § mais: ces exemples ne font pai 
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fréquens .• la plupart lui échappent pour tou-' 
purs, foit quelles prennent des précautions 
plus efficaces pour s'en garantir, fort que 
leur conflitutiôn naturelle .les difpofe à ré- 
fiftér aux impreflions du virus variolique ,' 
foit qu'enfin lé corps s'accoutume peu-à-peu 
à Tadion des miafmes contagieux > ainfi que 
beaucoup de faits le tendent vraifemblàble. 
i- Mais ces calculs donnent encore beau- 
coup trop de latitude à la période de la vie 
fer laquelle la Petite-Vérole étend fes prin- 
cipaux ravages. Il paroît difficile d'apprécier 
la proportion de fes vi&imes à chaque âge ; 
les regiftres mortuaires des grandes villes ne 
.dôfltîerit alicùnes lumières' fur cet objet. Ceux 
de <-*eneve qui font tenus depuis lohg-tems 
s avec beaucoup de foin,, & donc le Rédac- 
teur eft chargé de noter efcadement l'âge de 
chaque individu * & la maladie dont il eft 
mort, reffetrent confîdérablèmeht leô limites 
de cette époque. Voici les résultats que 
m'a fourni un dépouillement très - exa& dé 
Ces tegiftres. 

\ Depuis l'année ij8i jufqu'en 1760 , c'eft* 
k*$re , pendant »n efpace de cent quatre-vingt 
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ans y il eft mort à Genève tf ,7P4 perfonnes 
de la Petite - Vérole naturelle , defquelles 
l j$66 y ou plus que la cinquième de. la to- 
talité , ont péri avant l'âge d'un an ; J4<$V*j 
ou plus dés quatre cinquièmes , font morts 
avant lage de cinq ans , '6c 6^26 avant 
Page de dix ans. Tous les morts après cet 
^ge ne montent qu'à 268 , ce qui ne fait p& 
la vîngt-quatrléme partie du total. v 

; On ne peut pas démontrer que cette mar- 
che foitj précifément la même ailleurs qui 
Genève y cependant il y g'-lifeâ de préfumér 
; qu'elle ne diffère pas beaucoup d'un pâys*a 
Vautre ; & Vjtië -par-tout èii Pon a vu plus 
^d'unë épidémie de Petite- Vétti&e, particu- 
lièrement daris ; les villes : > eeftparmtleseft- 
fâris qu'elle exerce le plus de «ravages \ la 
plupart des adulteS en étante l'abri pour Tir 
voit éprouvée précédemment. M. Haygarth 
1 nous apprend^ que', d ! après des obfer varions 
faiteé/à Ghéfter pendant Ûx ans', le tiers des 
ibortà au-deffous-de dix ans étôfc eau fé pli 
la Petite - Verdie } que fer 378 individus 
nioiflbnnés pat cette maladie dans cet inter- 
valle > quatre feulement avoiént - atteint Tâ^e 
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de dix ans > & que 9 dans une épidémie qui 
coûta la vie à 1 3 tf perfonnes , on n'en compta 
que fept quifuflent parvenues à celui defept 
ans. Ainfi donc , à fuppofer qu'un inoculé 
communiquât la contagion de la Petite-Vé- 
role autant que celui qui Tauroit prife nar 
turellement , il y a une probabilité à-peu*- 
jprès équivalente à une; certitude mpïale , 
que ceux auxquels il la communiquèrent , 
Tauroient prife également un peu plus tard ; 
enforte que fi Hnoculation augmente la mor- 
talité de la Petite-Vérole dans les villes ■> ce 
pé peut être quen ftxpofant davantage à Tes 
^niafmes ceux; qui , fans cette nouvelle caufe 
~çle contagion /ne t'àuroient jamais prife , ou 
.qui ne Tauroient eue que dans un âge afiess 
^vàticé. Mais outre que^ l'augmentation de 
.mortalité qui pourroit en réfuker , feroit fi 
pççke quelle ne caufçtoic pas une différence 
.fenfïblè fur le total , qui ne voit que chacun 
ayant la liberté: de f e fervirdw préfervatif, 
f pur peu que fon ufage s'étendît, le nombre 
des vies qu'il fatfveroit, f^rpaATeroit bientôt 
.cçlui des moçs qu'on pourvoit légitimement 
attribuer à cette caufe f Ainû donc, à ne con- 
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iîdérer la queftiôu que fous ce point de vue, 
lies dangers qui résultaient de la pratique de 
l'inoculation dans les. villes , n'étoient que 
de peu de coriféqufence ; 6c; fe trouvant beaut 
coup plus que eompenfés par Tes avantages/ 
îts n'auroient pas dô en occaftonner Pince** 
didion. 

Tel ferott Pétat des choies* dans la ftrçw 
pofition que la Petite- Vérole inoculée répand 
aufli fortement la contagion que la Petite- 
Vérole naturelle. Voyons à préfeot fi cette 
fuppofition eft bien fondée. 

Il eft bien reconnu que U Petite- Vérole 
eft fur-téfot contagieufe lorfqoe les boutons 
font parvenus à leur maturité , ou plutét 
lorsqu'ils commencent à 'tâcher : c'eil un firii 
dont chacun peut aifément s'afiurer. Car a*â 
y a plufieur? enfans dans une famille > qui 
n'aient pas eu cette maladie , & que Pud 
d'eux vienne à la prendre de à la commuai? 
quer aux autres, ceux-ci pour Porc&naira 
Âe prennent de la fièvre que huit ou <fi* 
Jours après que les boutons du premier ont 
commencé à fécher ; ou bien ils échap^ètft 
à la contagîon> fi Ion J a foî^de Jes écatcw 
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avant cette époque > quoique pendant les 
premier^ jours de l'éruption ils n aient pas été 
fëparés de lui. Si donc ce font les boutons 
dans leur état de maturité , ou plutôt de 
dçfîiccation , qui exhalent des miafmes dan^. 
gereux , moins une Petite-Vérole fera abon* 
dante, & moins elle répandra la contagion; 
plus au contraire l'éruption fera confidéra- 
ble , & plus on aura lieu de craindre que fes 
exhalaifons s'éçendant au loin , n'infeâent 
çn $>lus grand nombre de fujets. Or il n y 
a aucune comparaifon à faire entre le nom- 
bre de boutons qui accompagnent la Petite* 
Vérole inoculée , & ceux de la Pflf iter Vé- 
role naturelle. Dans la première, commu* 
nément on en voit fort peu, fou vent .point; 
du jtout ; il eft fort rare; qu'ils foient de ïef* 
pece.coqfluenœ. Dans, la dernière., au con^ 
traire , il eft tout auflï rare de ne voir qu'uu 
petit nombre ,de . boutons i & quelque bé- 
{ligne <Ju elle feit , à un petit nombjre .d'exr. 
captions près, il y en >a plus que. chez h 
plupart d^ inoculés. De plus, chez ces der- 
niers , les bftutons y lors, tpêfne* Ç u '^ lont 
abonda^* o§ gfofllilentj^cn^is comme chtz 
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les autres , & la defficcation en eft beaucoup 
plus rapide. J'ai eu occàfion d'obferver dette 
pu trois Petites- Yérples inoculées confluen- 
tes y où les malades coururent quelque dan- 
ger dans le tems de l'éruption , $c où ce-. 
pendant la fuppuration ne fut point accottK 
pagnée des fyrgptôtoes redoutables de cette 
époque ; la fièvre Secondaire fut très - petf 
marquée, & la, dçfïïccatipn futpljitot termi- 
née qu'elle n'a coutume de l'être dans la plu- 
part des Petites- Véroles naturelles , difçretea 
& feénig^s. Que conclure de là $ fi ce n'eft 
que la Petite - Vérole inoculée doit êttft 
qk>jk>$ eontagiçufe que la; naturelle , & <(u'i» 
fioculer dans, les villes, c eft diminuer les 
fources de la contagion , plutôt que de les 
augmenter. Voici une preuve de fait en con- 
firmation de ce raifonnement. 

La Petite -Vérole marche ordinairement 
f>a? épidémies ; c'eft- à-dire , qu'après avoir 
attaqué dans un lieu quelconque la plupart 
de ceux qui n'en avoient pas encore été at* 
teints j elle pârôîc s'éteiftdre pfefque entière-* 
xnent> au bpjit de quelques' mois, pour je- 
paroitre après, un certain période*. Çetçe mu\ 
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cht , moins évidence dans les grandes villes ; 
eft très-manifefte dans les petites. On la fiûc 
aifément à Genève* au moyen des regiftre* 
mortuaires qui montrent que depuis deux fie* 
det elle a caufé, tous les quatre ou cinq 
ans , une mortalité plus ou moins grande y 
tandis que dans les années intermédiaires i 
il ajrivoit fou vent qu'elle n'ôtoie k vie k 
perfonné. Oo a beaucoup inoculé dans Ge- 
nève depuis trente-cinq ans ; les inoculés ont 
été expofés k l'air dans les rues, dans le* 
promenades publiques ; la marche Sb la Pe- 
tite-Vérole naturelle n'en a pourtant pas été' 
dérangée; les épidémies ont eu leur cours 
& leùri intervalles ordinaires (i>- On a vu 



(i) Depuis douze ou quinze ans, fur- tout * l'inoculation 
a fait à Genève beaucoup de progrés , 8c l'on ne part pa* • 
4m qu'il en fo* résulté aucun dérangement marqua dans 
U marche des épidémie, fi ce neft qu'elles om été rnoiri* 
meurtrières. Il y en eut une très-forte en 1775 , qui fe 
prolongea jufqu'aû prïntems de 1777 » tîne autre eri 1780 
fcetuçpup owinê cortfl(^rable>,inais très-marqué* cep»* 
4ant* fit-qui tua 84 perfpnnei ; Se une troifieme en 178+ 
qui fut très-foibte, tfayant été fugefte qu'à vingt - fept 
& ceux qui avaient pris la Petite- Vérole dans la ville. H 
J $ m quelques -morts <ty*s les anbées întfffmédiairtt i 

plus 



1 
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plus (furie fois, pendant l'elpace d'une fai- 
fbn , foixante à quatre - vingt inoculés dans 
Tenceinte de la ville , fùns qu'il fe manifef- 
tât une feule Petite-Vérole naturelle. Pen* 
dant plus de dix ans que j'ai été à portée 
4y Faire des obfervations à ce fujct , il n'eft 
tenu à ma connoiktance que deux exemples 
bien confiâtes de Petite- Vérole prife natu- 
rellement par la contagion de l'inoculée. Dans 
l'un flc l'autre cas > il y avoît eu une conrw 
muiucation très-immédiate avec les inoculés : 
ces deux perfonnes n'en redoutant point le 
danger , dafis la ftufle perfuâfiotv Où. elles 
étoient d'avoir eu la Petite- Vérole dans leur 
enfènôe* Oft verra > dàfls l'ouvirâge de M* Hay* 
garth, qu'après une nombreufc inoculation 
dans la ville de Ghefter, là Petite- Vérole na* 
tutelle devint beaucoup plus générait dans- 



nuiis en petite quantité , Ôc dont on a d'autant moins de raifon 
d'attribuer ta maladie à la contagion répanJue par les ino 
calés > €jjà*il y en à téufotif* un certain nombre qui ont- 
été {apportés malade» de la campagne; 8c même les en- 
fans de la ville qui meurent, en nourrice» y font rappor- 
tés & notés fur le regiftré mortuaire, comme s'ils étoient 
sfttatt *h«a leurs parent 
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Us quartiers où il y a voit eu le moins d'ino- 
culés , & que ceux-ci ne donnèrent évidem- 
ment la Petite- Vérole qu à deux enfarçs qui 
avoient eu toute liberté dé communiquer 
avec eux. 

D'après Ces faits & d'autres fèmblables 
que fourniroient la plupart des villes où Ton 
a fait des inoculations , il. êft évident que l'on* 
a porté trop loin la crainte d'inoculer dans: 
les grandes villes, & que , dans le bût de. 
diminuer les foyers de contagion, il falloir: 
l'encourf ger plutôt que de la défendre*, d'au- 
tarît que rien n*eft plus ftcilfe que d'empê- 
cher toute ;co&imunicatipti entre des enfans 
inoculés y $c ceux qtîi f*e L& font pas. Cette 
défenfe. paraît être luufes plus grabds obfta-, 
clés au bienfait fit aux ptogrès de Tinpcula- . 
tion. Elle ôte à tôutun j>euple la pôflibilité 
de recourir à cette pratique bienfaifante^ pour_ 
éviter un mal dont un très-petit nombre tout 
au plus de particuliers feraient menacés 9 & 
dont le danger diminuerait toujours, à pro* 
portion de ce qu elle s'étèndroit davantage. 
Elle nuit a fes progrès, parce que , .comme 
{e l'ai déjà dit , ce n eft pas dans les cam- 
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paghës qu'on donnera l'exemple de l'inocu- 
lation, de manière à en propager efficace- 
ment la pratique, C'eft des villes qu'elle doit 
venir; c'eft de Jà qu'un petit nombre de gens 
fages & capables de s'affranchir des préjugés 
éclaireraient la multitude ; dès qu'ils auroiene 
pleine liberté de le faire > ils inoculeraient 
leurs ertfans; leurs amis & leurs connoiflan- 
ces, témoins de leurs fuccès > fe laifferoient 
bientôt entraîner à inoculer les leurs ; les 
exemples- fe multiplieraient , & rimitation 
ferait, jdanspeu d'années > plus deprofélytes 
à cet» méthode , que lés raifonnemens les 
plus clairs & les plus palpables fr*eft feraient 
dans un iîecle. L'inoculation, àdmife une 
fois dans la Capitale, ne tafderoit pas à s'é- 
tendre dans les Provinces 5 dont la plupart 
la cônnoiflenc à peine; & fes progrès allant 
toujours en croiffant $ on pourrait eipérer 
enfin d'anéantir pour: jamais un des plus re* 
doutables fléaux qui aient affligé l'hutna- 
nité» v • .v . •„.,. .'.-•/"••. 

Gé, qu'on vient xfe lire , formait à peu-près 
la fubftance d'un Mémoire que je fournis 
Vatméô dèïâiere au jugement d'une Campa- 
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gnis frraflte > de la fairôicm de laquelle je 
defirois m appuyer,, afin de le préfemer au 
Public fou* les aufpiccs les plus favorables* 
Je ae.fus pas affe^t heureux pour obtenir fon 
approbation j mais je n'ai point été cohukit 
çu par les; raifons qu'elle donna , dans le rap* 
port qui «9 fut fait, pour motiver le refus 
de font foirpge. Je n'en fuis pas demeuré 
ipoiné perfuadé de Pimmenfe avantage qu'il 
y jturçtt $ délivrer ^inoculation des obfta* 
çles qui ^oppoiètw; à Jfes progrès * ôc qui en> 
pèchent JU plue grande partie de la natiori 
d'en jouir. Soutenu dans çion opinion pa* 
l'ouvr^g^ dô M. Hbygarth , dont leë idées 
s'accordent parfaitement avec, les miennes * 
j'ai cru pouvoir profiter de cette ocCafiort 
pour Ja^préfentçr au Public avec l'expofd 
des fait* fur lefqueis je la fonde; Mais je né 
puis me difpenfer s» même- tems , > de mettra 
{pus fes yeux les argumens donc fè font fervi 
les Commiffaires de J'illuftre Cotp$ r en pré* 
fence duquel j'avois lu mon Mémoire , pouf 
réfuter d'adhérer à mes conclurions* Je ne 
faurois avoir, dans cette difeudion , dWre 
intérêt qtte celui de la vérité -, & il ne m'eil 
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pas permis de rien déguifer de ce qui peut 
fervir à la faire connoîcre. 

a Si cet objet écoic utr pur objet de fpé- 
» culati on académique > eft-il die dans le rap- 
*> port qu'on ni'a fait l'honneur : de < me corn*- 
» muniquer 9 nous applaudirions aux travaux 
»de M. de la Roche > & nous pourrions 
» même regarder fes preuves comme décift- 
» ves 3 à moins qu'une expérience claire ne 

* vînt contrebalancer fes obfervations» 

» Mais, un objet de falubrité publique -ne 
«peut pas être traité fi légèrement; Lopi- 
n nion générale 5 le <iri môme du préjugé 
» doivent ici être pefés avec la plus ferupu- 
» leufe exactitude , & l'on doit examiner avec 
» attention fi rien fi'appuie & nautoiife les 
» réclamations en apparence les moins folt- 
» des > perce qu il s agit dé l'intérêt 18c. de la 
> fânté de chaque citoyen. u .-•.: 

*Que fera-cè fi tep raifons quPon allègue 
» ont d'ailleurs quelque dbofe de ipécieux ? 

* Car enfin le citoyen qui ne calcule que le 
» moment aâuel , & qui nerfè laiifcpàkai- 
» fément engager à acheter un atvantàgerfti- 

* tur par un danger préfent j dira- h fc^niitte 

b iij 
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» des Petites-rVéroles naturelles étant fuppo* 

s> fée monter , année commune , à un norrv 

* ttre déterminé , voilà une maffe de conta- 
» gion certaine à laquelle je ne puis me fout 
n traire rtj^en cours les rifques * puifque le 
.*> fort le veut ; mais vous inoculez , 6c le 
» nombre de vos inoculations •devient évi- 

* demment une fomme de contagion ajoutée 
»à la première; de quel droit augmentez- 

* voua mes rifques ? Sans doute , la réclama- 
<*> tiofl , d'un particulier ne doit pas étouffer 
» la voix publique ; mais quand Un t^s-grand 

* nombre! de particuliers répéteront la même 
» réclamation , qui pourra distinguer la voix 
» publique du cri formé par l'intérêt parti- 
;» culierf.Sans doutç , le grand nombre de 
»gensfeufés rend à cène heure juftice aux 
» avantages de l'inoculation ; mais ils ne font 
» pas familiarifés à 1 avoir au milieu d'eux , 
v> au fein de la fociété ; & celui qui approuvé 
m ceux qui cherchent k préferver leurs en- 
» fans {Jar la pratique de l'inoculation > les 
»b4âtpera, leur fera damer^ reproches , (i 
*>,au lieu de les avoir éloignés du commerce 

tr* des villes, i\ voit à coté de lui la four ce 
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p d'une contagion , à laquelle les circonftan- 
*> ces ne lui ont pas encore permis de fe pré- 
*• parer , ou lui-même > ou les fiens. 

» Que fera-ce fi des Médecins , fi des Cosps 
*> refpedables chargés de veiller à l'intérêt 
,» public, ont autorifé ces idées > les ont ac- 
*> créditées > leur ont donné du poids & de 
» la probabilité? fi l'exemple d'autres nations 
» qui de même ont féqueftré les inoculés en 
» leur deftinant des hofpices , femble revêtir 
*> ces opinions du fceau de l'expérience ? Sol- 
licitez, dira-t-on, des hofpices; follicitez 
» des inftitutions publiques qui autorifent , 

* facilitent & multiplient la pratique de Fi- 

» noculation > nous approuverons vos } de- 

amandes; mais au. liétude cela, vous venez 

S> apporter au milieu de nous un levain que 

* nous ne vous avons pas demandé , en nous 
» difant que tôt jou . tard nous éprouverons 
*> la maladie que nous tâchons d'éloigner do 
:»noiis, & qu^aihfi. la fo rame totale de la 
:» mortalité ne peut être fenft blême ne aug-> 
» mentéc. Mai& qui vous a permis de hâtée 
» notre heurerfc.:!; : - 

«Que !fetalc!te:*naûce R des expériencesr. 

b iv 
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9 & des obfervations peut-être ittufoires 4 
? mais enfin effrayantes^ viennent ajouter une 
a> nouvelle force à cesxraintes ; fi Ton dit ( Ôç 
p on le dira) que , malgré la précstutiori d'£ 
» tablir des maifons d'inoculation - , leur voi* 
» (mage a. déjà été funefte.. Les habitans de 
p Paflfy les ont éloignées du milieu d'eux i 
» elles ont été tranfportées au Gros-Caillou^ 
»& les habitans de ce quartier, ainfi que 
» les Médecins, qui ont été dans le cas d'en 
» foigner les pauvres , prétendent avoir obr 
» fervé que du moment dé cet étaMiflement, 
» quelqu'avantageux qu'il ait été pour ceux 
» qui y ont été inoculés 9 les Petites Véroles 
x> du voifinage ont été conftarnment au prin- 

* tems & en automne fur tout , du plus mau- 
» vais caraftere , 6c il y a deux ans qu'il y 
» eut une mortalité affreufe parmi les enfanç 
9 attaqués de la petite-Vérole dans ces en-* 
» virons. 

» Quedira-ton fi Pon offre jùfquà desrçgfrres 
» mortuaires relevés avec foiç, même par des 

* Médecins Anglois , '& démontrant une aug- 
» mentation de mortalité dans . le voifinage 

* des maifons d'inoculation î M. Pringle le 
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> fait, & M, Pringlç «voit d'abord été d un 

* avis contraire. N'efl>U psp j-aifonnable de 
» croire que ceft )a force de ta vérité fie de 

* l'expérience $ qui la contraint à change; 
» d'avis f • 

d Beaucoup de gens ne coneluront-ilfr pas 
» de là que , bien-loin de vouloir confondra 

* les inoculé* avec les autres citoyens , it 

* faudroit féqueftrer , encore plus qu'on ne l'a 

* fait , les rqaifons deftinées à l'inoculation, 
p & que, jufqu à cette heure, elles ne l'ont 

* pas été fuffifamment pour fa f?nçé & la 

* tranquillité des citoyens. 

• 3^Peût-6tre ces raifons s'évanouir ont-elles 
y* après des recherches plus exactes fur les 
73 caufçs qui ont déterminé ces mortalités aux 
» environs des maifons d'inoculation j mai* 
** enfin ces recherches ne font pas faites , fie 
» il feroit poflfible que la fituation , Fâir , fie 
» tant de chofes qui influent fur la fanté des 
» hommes fit fur le développement de leurs 

* maladies , permît à Genève , fans ihconvé-' 
» nient, ce qui ne peut être pratiqué fans' 
» danger à Paris & à Londres; & fi des mai- 
afqûs d'inoculation y ont eu des inconvé- 



yxvj PREFACE 

» niefts , que ne craindra~t-on pas de l'inocu* 
» lation ^pratiquée fans réferve > au milieu 
* d'unç ville comme Paris ? » 

Telles /ont les rattbns.qui ont empêché 
la Société royale de Médecine de donner 
fon aflentîment à des vues qu'elle paroît ce- 
pendant éloignée de réjetter abfolument , à 
n'eq juger que par la manière çlont elle in-» 
troduit & propofe fes objeûions. Dans un 
fujet aufli important que celui que je traite , 
aucune obje&ion ne dok être négligée , de 
quelque part qu'elle vienne ; à plus forte raU 
fon celles qui fortent d'une pareille fource , 
méritent-elles d'être mûrement pefées., Plein 
de déférence ppur ce Corps refpe&able qui- 
réunit tant de U«nieres &~de talens diftin-^ 
gués , je me cyois d'autant plus obligé de 
cp.mbattrç fes argumens , que -fon autorité & 
kjuftç çonfidératiQa dont U jouit , feu* don-, 
nent plus dç p.QÎds. J^aurpjs pu les. regarder 
qomflie fuffifamment réfutés par l'ouvrage 
de M. ïi ayg^rth j mais, je nfe yeux rien omet- 
tre de ce qui peuf convaincre, 3y9&t,vdem-. 
mène à coçurd'y réuflït., 
m Je jm'aç tuerai d^bprdi u^r^fonoemeAt 
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qui y au premier coup d'œil y parbît irréfifti* 
ble, & qui renferme fana doute l'objeâian 
la plus forte qu on ait jamais faite à l'inocu- 
lation ; ob je&ion à laquelle le Chevalier Prito 
gle lui-même > comme le remarque la Société 
Royale > ri a pu refufer fon affentiment, & qui 
a même entraîné le plus zélé ^ le plus favant 9 
le plus heureux des Inoculateurs j le célèbre 
Baron Dimsdale. La mortalité , dit-on , de 
laPetiterYérole a beaucoup augmenté à Lon* 
dres depuis qu'on inocule , c'eft un fait prouvé 
de la manière la plus authentique, par lu 
ïegîftres mortuaires de cette! ville» L'on a re- 
marqué , dans des villages aux environs de 
Paqs, que la Petite- Vérole avoit fait beau- 
coup plus de ravages depuis qu'on y avoit 
établi des maifons d'inoculation. Il eft donc 
manifeftê qu'on a fait , en inoculant , plus de 
mal que de bien, & qu'à ne confidérer la 
chofe que relativement à l'intérêt général f 
ilfaUoicprjofcrke cette pratique,, ou tout au 
moins l'écarter foigneufement des lieux trèa- 

habités* ... 

Cette ob je£Hon n'eft pas nouvelle , ôp , 
quelque fpécieufe qu «Jle foie* elle n fcft pas 
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demeurée (ans réponfè* Elle a été combattue 
par plusieurs perfonites , & particulièrement 
par M* Qdier, Médecin de Genève (i). Je 
dois avouer que les raifons dont il s'eft fervi 
pour la réfuter j m'ont toujours paru fi foli« 
des y que je ne croyois pas que l'on pût en- 
core donner quelque crédit à l'opinion con- 
traire* Mais y comme il parok qu'elles font 
très-peu connues, je vais les réfumer le plus 
brièvement qui! me fera poflible y en y joi- 
gnant quelques nouvelles considérations , 8c 
fans rn engager à fuivre F Autour dans tous 
les détails que Ton fera bien de lire dans 
l'ouvrage même, 

M; Odier fait voir qu'avant que l'inoculai 
tion s'introduisît à Londres , la mortalité de 
Ja Petite* Vérole avoit fubi différentes révo* 
}ution$ > donc il n'eft pas poflible de rendre 
iaifon ; quelle avoit éprouvé à Genève des 
révolutions pareilles ; que depuis qu'on ino* 
cule y elle a aufli beaucoup varié , & qu elle 
n ? a été èxa&ement proportionnée aux pro- 



(t) Vaye?> Journal de Médecine pour les années 177** 
*p f 6 fil 177?. Letttet d* «M". Od;er à M. <ie Hae». 
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grès de L'inoculation , ni à Londres > ni ï 
Genève { qu'enfin la mortalité <ie la Rougco» 
le y maladie très-diftin&e de la Petite- Vérole, 
quoiqu'elle ait avec elle quelque conformité 
dans fa marche , 6c qu'on n'a point inocu- 
lée, a fuivi à-pfeu-près le même cours que 
la mortalité de- la Petite-Vérçle ^^ugmenunt 
& diminuant aux: mêmes époque» 6c dans la 
mêtae proportion. 

L La mortalité de la Petite- Vérole a ûibi 
dçs révolutions confidérables à Londres * 
avant qu'on eût commencé à y pratiquer l'i- 
floculation; c eft ce que Ton voit par le* 
regiftres mortuaires tetius pendant 70 an! 
avant cette époque; intefV^Ue trop ceuftee* 
pendant pot» nous indiquer toutes celle$<kmt 
elie étôit fufceptible. Voici une table dé cette 
mortalité Calculée de dit m dix ans, di* 
puis ttfyo jufqu'à Tannée 17*0 > qui eft le 
tems à-peu-ptèe où Ton a commencée ino* 
culer. La première colonne. in<Kc|ue la pé- 
riode; la féconde^ le nombre total des morts î 
la troifieme , celui des morts de Pépite- Vé- 
role ; la quatrième donhe pour chaque p& 
riode la proportion du nombre des irions 1 de 
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Pake -Vérole au nombre total, en fubfti- 
tuant à ce dernier un nombre fixe > celui 
de iooo* 

»tri+â*9 Sombrt total Morts et Proportion, dit une 

rtri*mM* % dêsjrutru* PtUt*»ViroU m éum autrti. 

i6$i 60 128860 799} 1000 : . 62 

%66i • 70 182079 995° •• SS 

* r6ji 86 I9ii}8 11660 . r 66 

:- 1681 ^.90 223626 16116» ;;..;.; 72 ."> 

1691 1700 207700 9,7^8 . r . ..... 47 

..1701 . 10 2x4611 1x548 ....... y8 

! ' 1711 20 i}90^y i$Si° ••••••• 82 

_ On Voât d'uo coup-d oeil * parc cette table î 
q^ayant l'inoculation la mortalité de la Per 
tite —Vérole n'a point fuivi de marche uni* 
forme > pui(qjie> pendant fept périodes eon« 
fécutives de dix années chacune* elle a. été 
comme, ks nombres 62, fy, 66, 72, 47 f 
£&, 82 * & qu'elle ïiiubi alternativement det 
augmentations & des diminutions conGdé- 
r^les. Comment expliquer c$s c^yoliitions j 
& qui nous répondra que les mêmes cauîes 
gui ont augmenté la mortalité dç la Petitd- 
y,érple dépuis \6jç> jufqu'en 1.690/ & de-* 
guis 1710 jufqu'en 1720, ne Tont pas aug- 
mentée de même depuis qu'QA inocule? Ilei$ 
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vrai que ces augmentations ont été plus con- 
lîdérables dans les dernières époques ; mais 
comme nous ignorons abfolumeht la nature 
des caufes qui ont produit les précédentes , 
rien ne nous empêche de leur fuppofer un 
beaucoup plus grand degré de force pour 
produire àuffi les dernières } rien ne nous 
autorife à limiter leur aâion > & à décider 
qu'elles foient incapables de caufer tout le 
mal dont il s'agit , & qu'on a cru devoir at- 
tribuer à l'inoculation „ tandis que d'ailleurs 
les faits les mieux obfervés tendent tous à 
prouver que la Petite - Vérole naturelle èft 
infiniment plus favorable au* progrès de H 
contagion que la Pe tite-Vérole inoculée. Ceû 
ce que j ai démontré ci-deiïus ■> & que l'ou* 
vrage dont je publie la tradu&ion, mettra 
encore dans un phis grand jour. Si la Morta- 
lité de la Petite» Vérole avoit toujours fuivl 
avant Finoculation une marche régulière & 
uniforme, & que-tdnt-à-coup elle eût com* 
niencé à augmenter depuis ce tems-là , je 
cohvietis que Ton ne pourroit pas attribuer 
avec quelque probabilité cette augmentation 
à des caufes inconnues qui aaUroknt-cvm- 
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mencé à agir qu'alors > ou du moins quç cette 
explication deviendroit plus fufpette. Mais 
il n'en eft pas ainfi ; Ûc s'il exiftoit des re- 
giftres mortuaires qui nous permirent de fui- 
vre certe mortalité pendant plusieurs fiecies* 
il eft probable que nous lui verrions fùhit 
avant l'inoculation, des révolutions tout aufïï 
grandes que celles qui ont eu lieu dans Je 
nôtre. C'eft ainfi qu'à Genève où les tegiôres 
mortuaires on; été tenus avec foin depuis 
<kux cents ans , nous voyons quelle a iié 
dans les cinquante premières années du dix* 
feptieme fiectle* comme $4, , fie courant; $% 
pendant les f o. dernières * différence prodfc 
gieufe eu. égard fur-tout au grand nombre dan-* 
néçs que chacune de ces époques renferme* 
Les. dix; premières années du même ficelé j 
comparées aux dix dernières, donnent uns 
proportion de toi à 55. Que ceux qui fcçtt 
çufent l'inoculation dayoiir augmenté les ra§ 
vages de la Petite - Vérole dans ce fiecle , 
nous rendent raifon d'une pareille inégalité # 
dans un teros où. cette pratique étoit abfo* 
liment inconnue. 

-. IL S'il étoit Jttai que l'iaoculition, eût aùg« 

mente 
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mente la mortalité de la Petite- Vérole, cette 
augmentation feroit proportionnée à fes pro- 
grès. La table fuivante nous mettra à portée 
déjuger de fa marche, depuis qu'on a com- 
mencé à inoculer. 

■«*-» "lais? x»£* "^stAr 

*7" JO 274922 2J044 I0O0 . ^ 

*7Ji 4° 16492; 10*92 7 8 

"»74'i 50 IM17 i8 nî n 

Ï7J1- 6ù 204J97 20617 101 

I76ï 70 234407 M*34 103 

?77i 80. M4&5- 179*3 84. 

L'inoculation- fut introduite à Londres en 
172 1 j mais en 1728 on n'avoit encore ino- 
culé que huit à neuf cents perfonnes dans 
toute l'Angleterre, dont on peut fuppofer 
tout au plus les deux tiers dans la Capitale. 
Depuis 1728 jufqu'en i 745 /l'on n'inocula 
prefque point ; mais alors l'inoculation re- 
prit faveur , & fes fuccès furent Ct heureux , 
que l'on érigea un Hôpital pour inoculer les 
pauvres. L'on .avoit auffi érigé , à-peu-près 
dans ce tem^là, un autre Hôpital pour les 
enfons- trouvés , dans lequel depuis le mo- 
ment defoaéwbliffement, on les inocula 
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tous. En i7fo> Ton ayoit déjà inoculé à 
Londres pjufieurs milliers de perfonnes , & 
avec un tel fuccès* que dès- lors l'inocula- 
tion commença à fe répondre dans tout le 
refte de l'Europe. On n étoit point encore 
dans l'ufage d'expofer les inoculés au grand 
air; mais, dans la période de 1761 à 1770 9 
on vit s'introduire la méthode Suttonienne , 
fuivant laquelle on permettoit , on prefcri- 
voit même aux inoculés de fortir par toutes 
fortes de teins, & de vaquer pendant tout le 
cours de la maladie à leurs affaires. Cette 
méthode > dont le fuccès fut d'abord prodi- 
gieux , fe répandit d^ns le rçfte de l'Angle- 
terre beaucoup plus rapidement qu'à Lon- 
dres , où U a y * guerç plus de dix-huit ans 
qu elle eft adoptée. 

H ç$ aifé de voir , par la table ci-dçffua, 
que quojqu'en général la mortalité de la Pe- 
tite- Véijote ait augmenté depuis qu on ino- 
cule* elle u a point été proportionnée aux 
progrès de Xlàpcx^àoi^ Depuis 1731 J u f- 
qu'en 1740* QP n'i&QfiuU perfonne; mais 
oa avoit inoculé dans la période précédente: 
cependajat la mortalité de la Petite -Vérole 
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fat moins confidérable que dans celle de 
1711 à 1720, pendant laquelle on n'avoic 
point inoculé non plus , & cela dans la pro* 
portion de 78 à 8a. D'un autre cdté , la mor* 
talité fut plus confidérable dans cette même 
période de 1751 à 1740 ? pendant laquelle 
on n'inocula point, que dans celle de 1741 
à L?? o, pendant laquelle on inocula beau- 
coup , & cela dans la proportion de 78 à 
73* Dans la quatrième & la cinquième pério- 
des , pendant lefquelles l'inoculation fit de 
nouveaux progrès , la mortalité augmenta 
considérablement , non point cependant pro* 
portionnément à cette caufe > puifque > quoi* 
qu'elle foit représentée par le nombre / 1 03 
dans k cinquième période, elle fut réelle* 
jnent ., pendant les cinq premières années , 
comme \oS y & comme 101 pendant les cinq 
dernières. Cependant ce ;fot ici l'époque de 
Imtrodu&ion de la méthode Suttonienne qui! 
forint les inoculés à fortir , & facilitant 
ainfï leur communication avec lps perfonnes 
fttfceptibles d'infe&ion , devoit favorifer la 
propagation (Je la maladie bieo plus <^uç la 
méthode qu'on fuivoit.préoé<ktt>ro«*tf > par 

Cl) 
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laquelle ils étoient tenus féqueftrés. Et quelle 
force n'acquiert pas ce raifonnement , quand 
on confidere que dans la période fuivante , 
où le traitement Suttonien devint à-peu -près 
générai, la mortalité de la Petite- Vérole a 
continué à diminuer , j5c qu'elle a été réduite 
de 103 à 84. î Comment pourra-t-on encore 
attribuer à l'inoculation un phénomène .fi 
peu correfpondant à fes progrès ? 

Ces conclurions paroîtront bienmieuxTon- 
dées encore > fi > après avoir vu ce qui s'eft 
paflé à Londres, nous portons les yeux fur 
ce qu'on a obfervé dans d'autres villes \ oh 
Ton a aufli adopté l'inoculation. 

A Edimbourg >% l'on n'a guère commencé 
à inocule* qu'en 175^. En 1763 , on avoit 
inoculé , foit à Edimbourg , foit à Leith , 
( qui eft régardé comme un fauxbourg de 
cette Capitale ) > 7 1 3 perfônnes. Or on voit, 
par les extraits-mortuaires de cette ville (1) 
que, depuis 17J4 jufqu'en l l^l^ Q Y e ^ 
mort Hjtfi3 perfonnes, defquelles 1,185 font 



(1) VoyeiEtat de la Petite- Vérole en Ecofle, par M; 
'Alexandre Monta le Père. 
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mortes de la Petite - Vérole*,» ife'eft- a-dire , 
environ 102 fur 1000, Pendant le mêmeef- 
pace, de tems auparavant , favoir , depuis 
1744 jufqu'en 17 j 3 > il y étoit mort 11 ,884 
perfonnes, defquelles i,aj6 étoient niques 
de la Petite- Vérole , c'eft-à-dire, environ 
106 fur 1000. Loin d'augmentçr depuis l'i- 
noculation -, la mortalité de la Petite- Vérole 
à' Edimbourg avoit donc plutôt diminué* 
Et , en partageant ces vingt ans en quatre 
périodes égales , nous trouverons que la mor- 
talité de la Petite-Vérole a été fucceffive- 
ment , darïs chacune d elles > comme lçs nom- 
bres iop, 102 r 81 , 125 ; marche très-iné- 
gale , très- irréguliere & trçs-difpropor don- 
née aux progrès de l'inoculation. 

. A Genève , Ton a commencé à inoculer 
fur la fin de Tannée 175:0, & l'on a toujours 
cpntinué depuis , enforte que les progrès de 
l'inoculation ont été très-réguliers. Si cette 
pratique avoi£ répandis la contagion -de la 
Petite -Vérole, la mortalité de cette maladie 
devroit 'avoir augmenté régulièrement auflji 
depuis ce tems-là. Or*, dépuis 175*1 jufqu'ea 

:*77Ïj iï^nwrt à Genève l ^S 6 S perfon- 

* ... 

C 11J 
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nés , defquélls* 92 1 font mortes de là Pe-^ 
tite*Véroiè, ceft-à-dire, à-peu-près jo firf 
1000. Pendant le même efpace ddtems au- 
paravant , fâvoîr , depuis î72tfjufqueii i7JO> 
H était mott 17/J18 perfonnes, defquelîes 
844 étoient mortes de la Petite - Vérole , 
cieft- à-dire , à -peu • près qurante - huit fut 
ïooo. La mortalité v de Cette tnalàdie à 
doric augmenté depuis qu'on inocule; maiâ 
cette augmentation a été très-peu côrifidéra*» 
ble & trop irréguliere , pour qu*on doivd 
l'attribuer à l'inoculation : car depuis 17^1 
jufqu'en 1760, la mortalité de la Petite- Vé* 
rôle fut comme yj, depuis 176* jufqu'èii 
1770 comme 46 , & depuis 177* jusqu'en 
177; comme 47. Cependant depuis i75 f °i 
on a inoculé toutes les années > d'abord un 
petit nombre de perfonnes , puis fucceffivë* 
ment un plus grand , ôt cela n'a jamais pa*.u 
avoir la moindre Influence fur les progrès de 
h contagion , qoi a continué à fe manifeftet 
par épidémies comme elle avoit toujours feiç. 
Ori a même vu dans cet iôrérvatte , comttaê 
Je Pai déjà dit ci - deffus , plufieurs annéel 
pendant lef^uellôs U rt'y » et* qtie t*èé-p«u où 
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point de Petites -Véroles naturelles , quoi- 
qu'il y eût, dans l'enceinte même de la ville, 
un grand nombre d'inoculés. 
III. Dans fes Lettres à M. Dehaen, M. Odîer^ 
pour prouver qu'p* a tort d'attribuer à l'inocu- 
lation l'augmentation qu'on a obfervée dans ia 
mortalité de la Petite- Vérole, fe fert d'un ar- 
gument qtfi lui eft particulier , & qui a beau- 
coup de force : cette augmentation , dit-il , 
tient à une fcaufe plus générale que l'inocu- 
lation ; car elle n'eft point particulière à la 
Petite-Vérole. La Rougeole , maladie beau- 
coup plus rarement funefte que la Petite-Vé- 
role f l^eft cependant à quelques perfonnes % 
cdz eft fenfible fur-tout dans une grande ville 
eotrtme Londres. Les tegiftres mortuaires y 
tiennent compte de la mortalité qu'elle a 
produite ; ils nous font voir qu'elle a beau- 
coup varié , & qu'elle a augmenté ÔC dinrii* 
niié alternativement aux mêmes époques à- 
peu-près êc dans la même proportion que 
celle de la Petite- Vérole. Comment l'inocu- 
lation de celle-ci a-t-éllé pu répandre la con- 
tagion de celle* là? Je doute que qui que 
ci* 



xl P RE*F Â C E 

ce foit puliTe en donner une explication fati£ 
fàifante. 

Ayant répondu, je crois, d'une manière 
à fatisfaire toute perfonrte impartiale à la 
grande >obje&ion tirée de l'augmentation de 
mortalité dans la ville de Londres /je ne 
penfe pas qu'il foit néceffaire de m'étendre 
beaucoup fur le fait dé la mortalité obfervée 
au fauxbourg du Gros-Caillou & au village, 
de Paffy , depuis qu'on eut établi des mai- 
fons d'inoculation dans ces deux endroits. 
Ces obfervations qui ne repofent que fur des 
bruits populaires , qui ne font garanties, par 
aucun regiflre authentique , & par cbnféquent 
qu'on ne peut comparer avec ce qui s'eft 
paffé dans les mêmes lieux à différentes épo* 
quès , pourroient tout au plus faire naître le 
foupçon de ce qu'on veut prouver. Mais les 
dévolutions bien connues des épidémies dé 
Petite- Vérole & de leur malignité , fournif- 
fent une réponfe fuffifante pour le diffiper j 
fur-tout puifque Ton na pas obfervé de fem. 
blables effets dans d'autres endroits. oiT l'on 
a au(B établi des maifons d'inoculation ; il 
y en a une à Neuilly^ôc une autre à Clignan- 
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coure y où Ton inocule beaucoup depuis plu* 
fleurs années , & je fr'ai pas ouï dire que la 
Petite? Vérole naturelle fît des ravages ex- 
traordinaires dans leur voifinage. 

J'obferverai encore , avant que de quittei 
ce fojet y que telle eft là facilité avec la- 
quelle la Petite- Vérole a coutume de fe ré* 
pandre,*que lorfqu'elîe fe . manifefie dans 
.quelque canton elle attaque généralement 
•tous ceux .qui en font?fufceptibles, à moi» 
rqu'on n'ait foin de les tenir écartés de toute 
caufe d'infeâion. Gliez les gens du peuple/ 
ces fortes dé précautions font pjrefque tou- 
jours néglijgées ; auffi , pour l'ordinaire- f les 
épidémies n'épargnent - elles pe?ft>une parmi 
eux* Ce qui fr paffé de nos jours; àfcet égard , 
avoit Heu de même avant l'inoculation , & 
nous avons toutlieu.de croire,que la Petite- 
Yéwie ne s'étendoitpas moins .univerfellc- 
inent- dans Londres* -autrefois qu'aujourd'hui. 
Sa marche confiante par épidémies confirme 
cette' opinion-.; eHe montre avec quelle fa. 
:ci4ité fon. vehiri pafle d'un individu à l'au- 
tre y attaquant rapidement totis çetix qui en 
font fufceptibles ; &fne cçflant Jfes ravage 
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quelorfqu'il nerefte plus de fu jets qu'il puiflc 
infeâer. 

Suivant le calcul de M. Jurîn, de mille 
enfans qui viennent de naître > on peut en 
compter $$6 qui mourront fans avoir eu la 
Petite ^Vérole. Des £14 reftans, il y en 
•voit po avant l'inoculation y qui mouraient 
de cette maladie , c'eft-à-dire > à-peti-près un 
fur fept. Depuis l'inoculation > fuivant AL 
Raft, il en eft mort 157 > c'eft-à-dire, à-peu* 
près un fur cinq t d'où il faut conclure, ou 
que de 1000 enfans qui viennent de naître* 
il n'y en auroit plus aujourd'hui que 133 qui 
ittourroient fans avoir eu la Pèqte- Vérole 9 
te qui fi'eft abfolument point probable, ou 
que c'eft la malignité de la Petite- Vérole qui 
h augmenté dans la proportion de j à 7 , 
opinion que tout confirme , & dont il fuit 
tfcanifeftemenc que ce neft point à l'intôiila- 
(ion que cette augmentation de mortalité 
doit être attribuée* 

- Après avoir réfuté l'argument le plus fart 
qu'on ait fait contre l'inoculation > argument 
d'autant plus ipécieux qu'il rêpofe en appa- 
rence fur 4es &k& authentiques , voyons quel 
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degré d'importance on peut donner aux ré- 
clamations du ékoyen effrayé de voir établit 
à côté dé lui des foyers de contagion > qui 
peuvent devenir funeftes à fa famille > on à 
lui-même. 

J'obferverai d'abord que des plaintes de 
dette nature $ qu'on ne faurôit blâmer de la 
part d*tift homme peu inftruk des avantages 
ptfblids dé l'inoculation , feroient très<repré* 
béttfibles lôrfqu elles viendrôient d'un partie 
dulier qui , n'ignorant pas que cette pratique 
pourrok étiré d'autant plus utile à fa nation , 
qu'elle ferok plus généralement adoptée » 
Vôudrôit cependant empêcher fes voifins à*j 
^avoir tecottit, plutôt qtiê de fé fou mettre 
lui-même à prendre quelques précautions très- 
fadles à fuivre > & d'un effet fur pour fe 
mettre à Tàbrî de là Contagioft qu'il redoute. 
De fetobla&les gênes ne font point une thotë 
Jî extraordinaire dans là vie ; l'état de fo~ 
diété dans lequel nous vivons , nous en im* 
pofé pàt-fotttôt à chaque? inftant de beau-' 
COUp pies gf&ftdes , & l'habitué* flous les 
tetti ù*péi*près infedftble*. Nous fommet 
4C<KHKtfrt*k, dès l'èftfiMWe f l «noflçôf à éif- 
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férens avantages pour nous en aflurer d au- 
tres ; à facrifier même des jouifljqnçes au .re- 
pos & à la tranquillité de nos concitoyens ;.; 
à nous foumettre à bien des défagrémens 8c 
même .à des maux très-réels > fuites néceffai--. 
res des travaux des uns , & trop fouvent des 
plaifirs ou de l'extravagance dçs^ autres. Ii, 
eft à préfumer que ceux qui fe plaignent de 
ce qu'on inocule au milieu d'unç ville , he : 
connoiflent ni le bien que peut faire PinociH' 
lation , ni la pofïibilité de fe garantir dç fcs 
mauvais effets ; autrement il nya perfonne 
qui,, ayant réfléchi fur les devoirs auxquels- 
ion état de citoyen l'engage > ne confentît, 
volontiers à biffer établir par-tout une pra-, 
tique utile à la généralité & ayantageufe à; 
ççux même qui earefufent l'ufage. C'eft donc 
aux perfonnes qui ont été témoins des heu- 
reux effets de l'inoculation > à instruire ceux; 
qui ne la connoiffent pas encore , à éclaircir, 
leurs doutes, à combattre leurs préjugés .> à, 
répandre parmi la multitude,, des notions 
claires ôçpréeifes fur ce qu'jon peut en crain- 
dre ou en attendre* C'eft à elles à faire voir 
que >: fi quelques particuliers réçlamoient 
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contre fon établiffement , leurs injuftes plain- 
tes ne devroient pas mettre d'obftacle à ce 
qui concerne l'intérêt jgénéral ; & même que 
îe grand nombre de ceux qui appuyéroient 
une réclarpation mal fondée,, ne fauroit lui 
donner plus de poids; mais qu'il doit exci- 
ter de plus en plus le zèle des perfonnes 
éclairées pour ramener les efprits à une ma- 
nière de voir plus raifonnable. 

Il eft certain que (i Ton inocule dans un 
lieu où Ton n'a pas vu beaucoup de Petites- 
.Véroles depuis quelque tems , les inoculés 
pourront hâter un peu le moment d'une épi- 
démie > s'ils communiquent librement avec 
ceux qui ne le font pas. Mais 'il eft aifé de 
prendre desmefures pour empêcher que cela 
n'arrive : le feul bon fens les indique ; & 
s'il eft vrai > comme le démontre M. Hay- 
garth , que l'on puiffe , par des précautions 
très-fîmples & à la portée de tout le monde % 
arrêter dans un lieu quelconque les progrès 
de la Petite- Vérole naturelle > à combien plus 
forte raifon ne pourra- t-ô^pas empêcher la 
Petite- Vérole inoculée de communiquer Fin- 
f e&ion à ceux qui font dans le cas de la crain- 
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cire. Non - feulement 9 dans ce dernier cas * 
les miafmes varioliques font moins abondant 
quç dans le premier f mais on fait d'avance 
le moment où la maladiç doit fe. déclarer ; 
il n'y a aucun Monte fur fa nature lorfqu elle 
fc manifefte 3 6c Ton a pu prendre fçs pré* 
cautions pour s'en garantir , avant qu'il y eût 
la moindre poffibiiité d'infè&ion* On peut 
même* jufqu'à un certain point # > confulter 
pour le teros de l'inoculation 'les convenant 
ces de fes voifma , à qui il ppurroit être plus 
difficile 9 dans un moment que dans l'autre $ 
de fe tenir fur la défenfive. La Petite-Vérole' 
naturelle ne donne pas les mêmçs facilités ; 
$ç celui qui fe plaint de ce que fon voifîn penfe 
à inoculer fes enfans > la verra peut - être 
demain à fa porte , & ne tardera pas à en 
recevoir Tinfeôion de gens qui ne fe ctoi* 
(Ont pas tenus à prendre aucun foin pour l'en 
mettre à l'abri ^ tandis que ceux qui auroien* 
inoculé fei oient beaucoup plus aifément per* 
ftodés à ufer de çirconfpç£tfûn à fon égard* 
Jl fç*oit m&me %giie d'établir des régiemens 
qui contraignirent fous certaines peines ceux 
qui inoculeroient lçurç enfant à veiller à la 
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fanté de ceux qui les environnent, & qui , 
ne voulant pas les imiter > auroient cepen- 
dant lieu de craindre la contagion. C'eft une 
chofe reconnue aujourd'hui que Iç grand air, 
fi Utile dans la fièvre éruptive , n'eft plus nié- 
ce/Taire aux inoculés dès que l'éruption eft 
achevée ; par conféquent il eft tout au moins 
inutile de les faire for tir de leur appartement, 
dès qu'ils commencent à pouvoir communi- 
quer la Petite - Vérole à d'autres ; 6c Ton 
pourroit, fans leur faire aucun tQrt, les con- 
traindre à demeurer chez eux depuis le 4* 
ou le cinquième jour de la maladie , jufqu a 
fon entière guérifon- 

. Il eft donc très^praticable , pour ne rien 
dire de plus , d'obvier aux inconvénient que 
peut avoir l'inoculation dans les villes , éc 
de favorifer par ce moyen rétabliffernent d'une 
pratique qui , lorfqu elle fera généralifée à 
un certain point , fauvera la vie toutes les an- 
nées a des milliers d'individus. Dans ce fiecte 
où. Ton fe pique ts*nt de philantropie & de 
bienfâifance, quel objet trouvera- t-on plus 
digne d'exciter le zèle charitable des amis 
de l'humanité ? quçl motif plus propre à m- 
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nimer celui du citoyen vraiment patriote? 
De petites confidérations doivent -elles ar- 
rêter lorfqull s'agit d'un grand bien générai ? 
fie n eft-it pas du devoir de chaque individu 
d'écarter tout préjugé fur un fujet qui l'in- 
térefle comme fimple particulier , comme pè- 
re , comme homme , comme citoyen? N'eft- 
il pas fur-rout du devoir de ceux qui, par 
leur état , font chargés de veiller fur la fanté 
fie la vie de leurs femblahles , de combattre 
ôc de détruire parmi nous les nouveaux obf 
tacles qui pourr oient nuire à l'inoculation ? 
Leur autorité en a déjà triomphé par-tout 
ailleurs. 

La grande obje&ion., tirée du mal que 
pouvoit faire l'inoculation en rendant la con- 
tagion plus générale , n'eft pas la feule diffi- 
culté que fes défenfeurs mêmes aient oppo- 
sée à fes progrès. Bien des Praticiens Pont 
chargée de précautions inutiles & de prati- 
ques minutieufes. Les uns fc renferment dans 
des limites beaucoup trop étroites quant aux 
fujets qu'ils fe permettent d'inoculer ; d'au- 
tres ne veulent inoculer que dans une cer- 
taine faifon ; d'autres répandent des craintes 

de 
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déboute efpece dansl'efprit de gens peu inf- 
truies., -& les empêcheht d'avoir recours à 
ift préfervatif que d'heureux exemples leur 
F^ifoiçnt defirer d'employer pour leurs en- 
fans. Ils fe fondent fur ce que l'pn ne faurorc 
prendre trop de foins pour afîurer 1* fuccès 
de l'opération > & fur ce qu'ils/h'en emploient 
aucun qui puifle nuire à leurs inoculés, lors 
même qu'il leur feroit inutile. Mais ils ou- 
blient que l'inoculation fera d'autant plus 
utile à l'humanité, quelle deviendra plus gé- 
nérale ; que multiplier plus qu'il ne* faut les 
règles d'une pratique à l'ufage de la multi- 
tude > oeft en multiplier les entraves; que 
parconféquent il ne leur eft pas permis d'en 
écablrr a cet égard ,. fans s'être bien aflurés 
qu'elles font fondées dans là nature. Trop 
fouvent j'ai été à portée de voir les trilles 
effets de ces préceptes abfurdes > & des pa- 
réos pleurer desenfans que de prétendus Ino- 
culateùrs les avoient empêchés de confer- 
ver, par la méthode dont ils fe difoient par- 
tisans» f 

Cherchez, dit-on, des inoculations fûrat 
plutôt que des inoculations multipliées* Gç 

d 
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précepte qui , au premier coup d'oeil, fëm* 
ble ne porter que le eafa&ere de la pruden- 
ce > ne me par oit pas clair , & je doute qu'il 
le foit i même pdttr ceux qui le donnent. 
Dans tout état , oh doit craindre d'entrepren* 
dre plur de travail que celui auquel on peut 
fe promettre de donner tous les foins nécef- 
fairefc pour 1 amener à fa perfe&ioh $ & fan* 
doute uh înôculateUr qui entreprertdroit plu§ 
d'inoculations qu'il tien potirroît aifément 
furVeillet, fetoit très -blâmable, fur - tout 
lôrfqu il pourrait fe faire remplacer par d*au- 
tres. Mai* y dans de fèn$ , cette maxime ne 
renfermérbit qu'une trivialité. Si l'on entend 
par là que Ton ne doit jamais entreprendre 
uhe inoculation, (sknS s'être afluréque le fu* 
jet fur qui elle doit fe feire, fe trouve daria 
toutes les circonftancéS lfefc plus propres à en 
fevôrîfet le fticcèfr, où qui font Àtppôfées 
telles , je tiens ht maxime pôut trèà~maîi~ 
V&ife. A Dieu ne plàife qUe j'âcoife ceux qui 
h débitent , de s'être rendu raifon de toute* 
les conféquences pernicieufes qui en décou- 
lent , 8c qu'il eft à propos dé développer. 
Suppofons que j'aie inoculé dix mille en- 
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fens qui fe font préferttés, & que fur le nom- 
bre il en foit mort Vingt , ou même trente. 
Suppofons y d'un autre côté , que le Praticien 
tïop circonfpoâ pour entreprendre une ino- 
culation tant foit peu douteufe, en aie ino- 
culé mille , 6c qu'il n'en ait perdu aucun > 
frais qu'il en ait renvoyé neuf mille fans vou- 
loir les inoculer. Qui de lui ou de moi, je 
Je demande , aura le mieux mérité du Public ? 
On ne peut pas lui reprocher d'avoir perdu 
un feul de v fes inoculés , cela eft vrai ; mais 
il a dévoué à une mort certaine mille ou 
douté* cents de ceux qu'il a condamnés à fu- 
bir la Petite - Vérole naturelle* ïl pouvoic 
Cependant les fauver , à la réferve de vingt 
bu trente tout au plus. Mais ce petit nom- 
bre eût terni fa réputation d'Inoculaceur heu- 
ïetrx^îi valoit donc ihieùx, plutôt que de 
s'expofef i un pareil danger , abandonner 
neuf mille itidividus à toute la violence dui 
fléau deftru&eur. Quelle prudence! quçllô 
pliilôfophie ! 

; Et qu'on ne dife pas que le choix le plus 
fcTàpukux ne fauroit aller jufqu'à écarter 
neuf ftrjets fur dix de ceux qui fe préferitent 

dii 
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pour être inoculés; ma fuppofition n'efl; point 
exagérée. Car bien des Médecins refufent 
d'inoculer des enfans au-deffous de trois ans; 
& fi , comme le prouvent les regiftres mor- 
tuaires de Genève , les trois cinquièmes de 
ceux qui dévoient £voir la Petite -Vérole, 
Tonc éprouvée à cet âge, c'eft déjà fix per- 

fonnes fur dix exclues du bénéfice de l'ino- 
v - ... 

culation. Des maladies de peu de conséquen- 
ce , des difpofitions mojrbifiques ., vraies ou 
fuppofées, arrêtent encore trop, fouvent le 
Praticien timide,, dans des tems où ilrn'y; 
auroit pas un moment à perdre > enfin, il veut 
pouvoir prefcrûe à fpn patient,, des médi- 
camens, des bains , un. régime pawiçulier; 
il effraye ainfi une multitude de gens que 
leur peu d'aifânce met hors d'état d'en faire 
les frais , & les ¥ contraint à regarder l'ino-- 
culation comme un de ces biens , auxquels 
il n'appartient qu'aux favoris de la fortune de 
prétendre. Qui ne voit déjà la multitude d'in- 
dividus que ces nouvelles* confidérations écar- 
tent encore ; fans parler de ceux qui font 
détournés par la crainte que le virus que Ton 
infère, ne communique quelqu autre maladie 
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fevec celle qu*on veut donner 5 ou que, ve- 
nant à être introduit lorfque le corps porte 
déjà le principe d'une infe&ion prife de la 
manière naturelle, on n*expofe l'inoculé à 
une maladie d'autant plus terrible que la caufe 
en eft doublée. Ces deux opinions , que je 
n'ai pu voir fans chagrin foutenues depuis 
peu par un Médecin favant & eftimable, ont 
à ma connoiflance jette l'allante dans Fef- 
prit de bien des paFens qui y perfuadés d'ail- 
leurs désavantages de l'inoculation, aimoient 
mieux en priver leurs enfens que de lçç ex- 
pofer aux maux dont elles leur fâifoient pré- 
voir la poflibilîté. Cependant elles ne repo- 
sent fur aucun fondement ; je défie qu'on 
puifle cirer un feul fait en leur faveur, tandis 
qu'il y en a une multitude qui en démon- 
trent la faufleté. 

Je; dis donc que h maxime de* chercher 
plutôt des inoculations fûres que des inocu- 
lations; multipliées , eft abfolument faufle ôc 
dangereufe ; que la Petite -Vérole étant une 
maladie qui attaque tout le monde indiftîne- 
tementyil efi dt* devoir de, i'koculateUr de 
çr^vailler dp toutes fes forces à en rendre lé 

d iij 
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préfervatif auffi général qu'il lui fera poffiblet 
que ce préfervatif eft un don de Dieu, dont 
il eft le difpenfaxeiir , & qu'il dort nap-fett- 
lemenc en faire jouir tous ceux qui voudront 
y avoir recours > en prçnant les précaution* 
qu'une fage prudence exige > mais encore par 
fesdifçours raflurer ceux qui pourroient avoir 
des craintes fur fon ufage, fie détruire le* 
préjugés qui exiftent encore fur fon utilité» 
Cette maxime fuivie à la rigueur conduirok 
le Praticien à refufer d'inoculer les enfans 
qui appartiennent à des familles où Ton fait 
que la Petite- Vérole eft généralement très- 
mauvaife î car c eft un fait > que les Petites-. 
Véroles inoculées qui fe font montrées fâ- 
cheufes ôç d'un mauvais cara£fcere , ont été 
obfervées dans de pareilles familles. Et qui 
peut fans frémir penfer à cette conféqucnceJ 
Qui fait cependant fi cette raifon n'a jamais 
influé fur la conduite de ces Inoculateurs qui 
veulent à tout prix mettre leur réputation à 
couvert. 

Qu'on ne m'aceufe pas de tomber ici dans 
un çxcès oppofé à celui que je blâme* Je ne 
veux pas qu'on inocule fans règle 6c fans 
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précaution , rien n'eft plus éloigné de ma fa- 
çon de penfer ; mais je fouhaite qu'on fim- 
plifie ces règles autant qu'il fera poffible , 
afin de mettre l'inoculation à la portée de 
tout le monde. J'adopte & je me conforme , 
dans ma pratique , à celles qu'a données le 
célèbre Dimsdale , dont le livre qui fe trouve 
par-tout y contient toutes les précautions que 
la raifon approuve , & donc l'expérience a 
ait voir l'utilité. Je diffère de lui feulement 
€n un point ; c eft fur l'âge oèi l'on peut ino- 
culer. Il croit qu'on ne doit pas le faire avant 
celui de deux ans > parce qu'il faut éviter le 
tems de ia dentition , & parce que les enfans 
ne font pas fort & jets à prendre ïa Petite-* 
Vérok naturelle avant cet âge ; niais il fe 
trompe & ce demie* égard. Par les regiftres 
mortuaires de Genève , il paroît que les trois 
(eptiemes des morts de Petite-* Vérole font 
moifibnnés avant l'âge de deux ans; fuivant 
M* Haygarth > il n'en meurt pas moins à 
Chefter dans ce bas âge (i), & il n?y a au- 
cun lieu de préfumçr que cette proportion 

d iv 
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puifle être bien différente «n d'autres pays; 
Pourquoi donc, s'il n'y a pas d'impoiCbilité 
à inoculer ces trois feptiemes du genre, hu- 
main , leur laiflcroit-on courir le hafard de 
la Petite- Vérole naturelle? Le daqge* de l'i- 
noculation peut-il jamais entrer pour eux en 
comparaifon avec celui qui les menace?. Non 
fàtis doute. Qn a beaucoup inoculé pendant 
les deux premières années de la vie , & on 
l'a fait avec autant de fuccès qu'à toute au- 
tre époque. J'ai inoculé moi-même y parti- 
culièrement à Genève , .un grand nombre 
d'enfans de tous âges depuis celui <ie deux 
mois ; j'ai vu mes collègues en inoculer un 
beaucoup plus grand nombre d'aufli jeunes , 
6c toutes ces expériences ndus ont confirmés; 
dans l'opinion qu'il n'y ay oit pas, plus de dan- 
ger à lç faire qu'à inoculer des fujete plus 
âgés. Je fuis père de trois enfans que > ai tous 
Inoculés entre l'âge de huit mois & celui 
d'un an y & je n 'ai eu qu'à m'en féliciter. Les 
accidens de la dentition, qui paroiffent fi re- 
doutables aux Jnoçujajeurs , ne le ,font pas 
. autant qu'on le croit jcommunémentL *~ils 
n'inçomi^odent les enfans. que par j>arq$yÇi 
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jites , ôr leur laifferçr âc bons intervalles qu'il 
eflr facile d& faifir* Si malheureufemeot îils 
viennent à fe renouvelle* pendant la Petite* 
•Vérole artificielle y je n'ai pas vu qu'il en 
réfultât rien cle bien fâcheux, & il eft aifé 
d'y porter remède par L'ufage de petites do<- 
fes d'émérique ou de magnifie; & s'il fur- 
vient des convulfions , par celui des fleurs de 
zinc r dont la prompte exhibition ne manqué 
jamais de les qdmei. 

L'on a tellement reconnu à Genève l'a- 
vantage d'inoculer les enfans de très ~ bonne 
heure, qu'aujourd'hui l'on en inocule beau- 
coup en nourrice , ou au plus tard pendant 
leur, féconde année. On prend aufli affez gé- 
néralement ce parti en Angleterre. M. Dimf* 
dale qui ne 4e confeille pas > convient cepen- 
dant qu'il a inoculé un grand nombre d'en* 
fans aa-deflbus de l'âge dé deux ans v & tous 
avec fuccès. Ceil la. méthode des Circalfiens 
qui font nos; maîtres à cet égard, 6c elle a 
été fortementrecommandée par: des Médecins 
très-éclairés. Je ne puis pas dire qu'à Ge* 
neveces inoculations aient été: toujours éga* 
pâment ixeuœufea;. mais cettaiocnoent. les ac? 
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cidans qui les ont quelquefois accompagnées; 
n'oot pas été en plus grande proportion dans 
le bas âge qu'à tout autre; il y a même lieu 
4e croire qu ils ont été moins nombreux que 
dans les inoculations plus tardives. Mais ils 
pourraient l'être bien davantage > ians pou- 
voir encore entrer en comparaifon avec le 
bien qui réfiike de préferver un fi grand nom. 
bre d'enfacs de la Petite - Vérole naturelle > 
qui n auroit pas donné 1 la plupart le teœf 
d'être inoculés , s'il eut fallu attire l'âge 
dô trois ans pour lie Eure- 

Il me refte 3 parler d v une opinion qui % 
par le trop d'eactenfion qu'on lui donne ^ ne 
peut que nuire aux progrès de l'inoculation* 
quoique vraie 6c raifonnable > lorfqu'oo la 
renferme dans de juftes bornes. Lesaçcidens* 
dit-on , qui fiirviennent aux inoculés > font 
conftammont dut à la faute de Pisoculateur. 
Cette propofition que j'ai vu foutenir ouver* 
tement dans différens écrits, eft évidedwnemt 
feuffe fiedangereufe; une fois admife & bien 
pefée , elle ne tendra pas moins qu'à effrayer 
un! grand nombre de ceux qui auroient été 
difpofés 4 avoir recours, à l'inoculation, ôç 
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* les en détourner. Les parens n'oferont plus 
faire inoculer leurs enfens que là où il fe 
trouvera un Inoculateur mftruit par une Ion- 
, gue expérience f & qui n'aura jamais vu ar* 
river d'accidens dans fa pratique. Les nou- 
veaux Praticiens n'auront la confiance de pet* 
forme, & ne pourront jamais l'acquérir; ceux; 
même qui, par une longue & beureufe ex- 
périence , ont acquis le droit d'inoculer * 
courront à tout moment le danger de le per- 
dre. Cependant il n'y a , fuivant moi, pas une 
branche de la Médecine , où généralement 
parlant on réuffiffe plus fouvent que dant 
celle-ci , malgré le défaut de favoir & ti'ex- 
périence. Il eft arrivé nombre de fois que des 
perfonnes qui n'avoient jamais inoculé , ef- 
frayées par la malignité de certaines épidé- 
. mies * ont entrepris de le faire fur des milliers 
d'individus , fans en perdre un feul. D'un au- 
tre coté , h$ Inoculateurs les plus célèbres 
en ont perdu quelques uns, M. Sutton l'ainé, 
Inventeur de la méthode d'inoculer qui eft 
aujourd'hui par- tout adoptée, m'a dit lui- 
même, il y a dix ans , que fur trente-fix mille 
inoculés il en a voit petdu quatre. M, le fia- 
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ton Dimsdale n'a pas été tout-à-fait exempt 
è accidens du même genre. Et je ne cannois 
point, d'écrits fur ce fujet y dont les Auteurs , 
même les plus diftingués , ne rpconnoiffent 
que Ton ne fauve pas tous ceux qu'on ino- 
cule > malgré toutes les précautions les plus 
(âges , & qu'il y en a toujours quelques-uns», 
qwoiqu'en très-petite proportion avec le nom- 
bre total des inoculés , qui ne réfiôenc pas à 
U njalignité du venin variolique. 

Il fuffit d'avoir bien étudié la nature de 
cette maladie , pour fe douter qu'il en doit 
#tre ainfi. Nous naiflbns pirefque tous avec 
une difpofition à avoir la Petite- Vérole; mais 
CÇtte difpofition eft bien différente chez di£ 
fgrensi.fujets ; chez les uns f> elle ne donné lieu 
qu'à une maladie des plus bénignes ; che* 
d'autres , elle produit la maladie la plus dé- 
goûtante y en même tems que la plus cruelle 
& la plus funefte. On peut dire même' que,' 
parmi ceux qui y fuccombent , il y a de gran* 
des différences quant à la malignité des fyrnp- 
tomes, enforte que, l'on meurt fouvent fans 
l'ayok éprouvée dans toute fa violence. Or ; 
cette difpofîtion qui tient à la conftitutiûn, 
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originaire , & que Ton voit ie perpétuer dans 
les familles , eft finguliérement tempérée pat 
l'inoculation; mais (i elle eft prefque éteinte 
par ce préfervatif chez ceux qui étoient défi» 
tinés à avoir des Petites-Véroles bénignes $ 
elle fe manifefte davantage chez ceux donc 
1 es parens en ont eu de facheufes ; on la voie 
itiême dans les familles où la Petite- Vérole 
? coutume dfore ttèç-mauvaife , en occafioa» 
nerchçjsles inoculés de plus ou moins abon- 
liante?, qui vçhc quelquefois jufqu'à fe montre* 
à dgmi-confluentes i & même dans .quelques 
c^s > heyrçufeipent très-rares , ^produire des 
éruptions gangréneufes. AinG donc, qyokjufe 
par l'inoculatipn on piaffe éluder ce principe 
morbifique > &fybftkuer une Petite- Vérole 
très-bénigne à celle q^ii eût été morcelle fana 
cejfepours* ily.a des fujets chez qui la diP 
pofitipn naturelle eft ft terrible y que , quoi? 
que mitigée gutant qu elle, peut Têtre par l'i- 
nopuifttiqn, elle eft encore au-deffus de tous 
les efforts de Tafft v Mais , s'il fe rencontre un 
fujet comiqe ceux-là fur mille, ce n'eft point 
une raifon pour ne pas inoculer , d'autant plus 
flu'on peut fe tenir pour affuré que ce pcé? 
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tendu martyr de l'inoculation l'eût été infail- 
liblement de la Petite-Vérole naturelle , s'il 
eât pris Tinfeâion; Et quelle probabilité y ai- 
t-il qu'il eut pu s'en défendre , vu là multi- 
tude de volts par lesquelles la Petite-Vérole 
tk propage , & le peu de précautions que Ton 
prend généralement pour s'en garantir? 

Je ne dis pas qu'il nepériffe queïqttéfoii 
ides inoculés par là faute des InodtilatëUrs $ 
mais s'il arrivait par cette caufè , ce qui peut* 
être ne s'eft jamais vu depuis lès premier» 
tems où Ton en était encore , pèttr aidi dire-* 
à s'efiayer far cette pratique; s'itarrivoki 
difc-je > qu'il en pérît urt fut éerit/tte vau- 
droit-il pas encore mieux confier cent eAfenl 
qui n'ont pas eu la Petke-V^role > à un Ittd* 
eulateur malhabite quifcftperdra un par ibri 
ignorance, que de les éxpéfôr aux ravagea 
d'une contagion, qui en fera petit douze ou 
quinze? Dans lêS ûampàgttfes , dans les viîkf 
gee éloignés dès lieux oh loh peut fo pro^ 
«uter les fecours bieà èntend&é de la Méde* 
ctnt , mais où la Petite* Vérole tic laîffe jîas 
de pénétrer ■> lé premieir qui àùta le courage 
iPinpCttier ^tous ceux qui n'ont pas tix cette 
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maladie , rendra certainement un grand ferviet 

au Public ; & , pour peu qu'il ait d'intelligence 

& de moyens de s'inftruire , il fe mettra aifô* 

meut au fait de ce qui eft ftécèfTaire pou* 

rendre fes inoculations fc-peu-près auffi hteu* 

*eufe$ qu'elles peuvent l'être. Dans les lieu* 

où l'on eft plus à portée des fecourt dé l'art, 

â eft plufr facile de fe prémunir contre les ae- 

ddens qui peuvent arriver. Il eft à préfiimet 

cependant qu'il en arrive encore quelque*» 

ttns par la faute de ceux qui inoculent On 

perdoit autrefois plus d'inoculés qu'on n'en 

perd aujourd'hui , parce que l'on a perfection* 

né la méthode de les traiter ; il faut donc que 

l'Inoculateur foit inftruit de toutes les dé* 

couvertes qui Vôùt perfectionnée. Il faut auffi 

qu'il conAoiffe l'économie animale , & qu'il 

foie au fait dés moyens de parer aux dérange^ 

mens qui peuvent y furvenit • Perfonne ne 

peut mieux qu'un Médecin remplir ces diflé* 

rentes conditions > & il eft bien ëtOtonattt que 

tous les hommes de cet état n'aient pais en* 

core pris le parti d'inoculet les fujets qui fe 

préfentent à eu* avec l'intention de Fêtfe y 

plutôt que de les renvoyer à des Empirique» 
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comme ils ont coutume de le faire. Gomment, 
«mye-t-il que., fe confiant en leurs propres 
forces pour traiter la Petite 1 Vérole naturelle, 
Us fe réfutent à traiter rafôficielle qui eftj 
dans le fond, la même maladie , & qui n en. 
4iff<sre que parce qu'elle eft infiniment plus 
bénigne* Le Chirurgien qui , au lieu d'entre* 
prendre urçe opération trèç-dél.icate , & qufc 
demande une grande habitude du travail de 
la main, la renvoie à un Opérateur quLnît 
fait autre chofe toute fa vie, fera juftemenc 
|o^é pou* fa prudence. Mais Tinoculationn eft 
pas une chofe fi difficile en die - taême > 
qu'il faille s'y donner tout entier pour y réuf- 
fk; Tinfertion eft fi facile , quelle peut êtra 
faite par urçe perfonne quelconque qui n'a ja- 
mais manié la lancette j & quant à la con- 
duite, de la maladie > quiconque eft en. état 
de gpuverner urçe Petite^ Véfole^ naturelle y 
doit à plus forte raifon être aflez inftruit pquc 
conduire une Petite' Vérole inoculée. Les 
accidensqui peuvent accompagner celle-ci f 
foit effentiels à la Petite- Vérole .comme les 
éruptions confluentes ou, malignes, foitfymp- 
tomatic^ues comme les afFe^ions du cerveau 

-.,...,.--. ■ . ' ' * ' \ et 
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& les dépôts qui fe forment particulièrement 
fur les articulations ; ces accidens , dis- je ^ 
font du reffort des Médecins qui doivent tous 
être fuffifamment qualifiés pour les traiter. 
Mais ils fe pjéfentent fi rarement que le Pra- 
ticien qui n'eft qu'Inoculateur / pourra fe 
trouver fort embarraffé quand il en rencon- 
trera quelqu'un , fur-tout de ceux de la der- 
nière clafle chez fes inoculés (i) , fon ex- 



(i) Ces accidens qu'on voit arriver affez fréquemment 
comme fymptômes de Petites- Véroles abondantes » accom- 
pagnent auffi quelquefois des Petites- Véroles très-béni-* 
gnes , Se même des Petites- Véroles inoculées. Cela efl vrai 
particulièrement des affections de la tête , foit apoplecti- 
ques , foit fimplement comateufes % mais qui conduîfent 
bientôt à l'hydrocéphale interne , & requièrent le même 
traitement. On voit furvenir ces dernières fur-tout * dans 
lé teins de la fièvre éruptive , quelquefois auffi fur la fia 
de la maladie , fans aucune caufe apparente qui puiflè en- 
gager le Médecin le plue prudent à s'en défier. J'ai vu pé- 
rir de cette manière un enfant de huit ans , après deux 
jours de maladie , & Tau huitième de l'éruption d'une Pei 
tite-Véroïe naturelle qui n'avoit pas produit vingt-cinq 
boutons » &, jufqu'à cette époque, auffi heureufe à tous 
égards qu'on pouvoit le délirer. Un Médecin de mes amis - 
qui a une pratique très-étendue , m'a dit qu'il avoit ob» 
fcrvé quelques cas de cette nature. On a vu la même chot^ 
aimera Genève chez tmè jeune fille de trôift ou quatre 

e 
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périence. ne fuffifant pas pour lui indiquer 
toutes les reffources que Ton peut avoir pour 
les combattre. 



ans * qui, ayant une Petite-Vérole inoculée très bénigne, 1 
fut purgée dans le tems que les boutons étoient en pleine 
fuppuration. Le foir même elle tomba en léthargie , 8c 
mourut en moins de 48 heures. M. Dimsdale raconte un 
fait analogue à ceux la; il parle d'un homme qu'il avoit 
inoculé 9 & qui mourut apoplectique à la fuite d'une Pe- 
tite-Vérole qui avoit cheminé heureufement, Il eft poffi- 
ble » comme il paroît le préfumer , que cet accident n'eût 
rien de commun avec la Petite- Vérole , & qu'il feroit ar- 
rivé à la même époque , fi le malade fe fût trouvé en toute 
autre circonftançe ; mais, en rapprochant ce fait des pré- 
cédens , on ne peut s'empêcher de foupçonner qu'elle y 
êft entrée pour quelque chofe , & qu'elle a bien pu dé- 
terminer le moment d'un accident auquel cet homme pa* 
f oifToit être naturellement difpofé. 

Quant aux tumeurs phlegmoneufes , elles font très-rares 
a la fuite des PetUas- Véroles inoculées : on en voit cepen- 
dant quelquefois , fur-tout après des inoculations qui ont 
été mal conduites. Je fus appelle * l'année dernière , pour 
voir un jeune homme qui avoit un dépôt de ce genre 
fur chaque bras , Se qui en fouffroit depuis trois femai- 
nes , au point de ne pouvoir pas être tranfporté de fon lit 
dans un autre. De chaque côté , le principal fiege du mal 
étoit près de l'articulation du coude; mais tout le braa 
jufqu'à l'épaule étoit extrêmement enflé» On avoit > àb* 
le commencement , enveloppé ces parties de cataplafmes 
jSmolliens qui avaient encore augmenté Uffluence des. hu^ 
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Il eft cems de mettre fin à cette Préface qui 
pourra paroître trop longue ; mais qui , vu 
l'importance des fujets que j'ai traités , ne 
fauroit l'être réellement > fi je les ai expofés 
avec toute la force & la clarté dont ils font 
fufceptibles. Malheureufement j'ai lieu de 
craindre de n'avoir pas réuffi ; mais il n'a pas 
tenu a moi qu'une autre plume que la mienne 
ne fît ce que j'aurai peut - être inutilement 
tenté. Quoi qu'il en foit, il falloit combattre 
des opinions trop généralement accréditées j 
qui s'oppofent aux progrès de l'inoculation. 
Il falloit fur-tout montrer Perrçur de ceux 
xjui croient qu elle a nui au Public , en ré- 
pandant la contagion & en augmentant la 
mortalité de la Petite! - Vérole naturelle; er» 



meurs; il eût fallu au contraire les dégorger d'abord par 
des faignées locales , faites au moyen de fangfues & pat 
des véficatoires > 8ç tfejnpioyer des émolliens que lorfquç 
la fuppuration auroit paru inévitable* Au refte , ce cas eft 
le feul de quelque importance , qui foit jamais venu à ma 
connoiflançe comme étant arrivé à la fuite de la Pctite*- 
Verole inoculée , 8c le patient appartenoit à une famille 
où la Petite- Vérole naturelle eft affr,eufe. Je crois d'ail- 
leuts que , par un traitement mieux entendu , Ton auroit 
pu couper court à ce mal dès. le principe; 

eij 
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ttur d'autant plus funefte, qu'elle a féduitdeg 
Jttagifoats refpeâable^ 1 & les a engagés à 
f efufer leur prote&ion à cet art falutaite , à 
le proTcrire même de l'enceinte des villes. Ce 
ji'eft pas moi qui puis efpérer de les ramener i 
je me flatte néanmoins que tôt ou tard la 
vérité percera jufqu'à eux > & qu'éclairés en- 
fin fur cet important objet , ils fe réuniront 
un jour pour encourager l'inoculation & la 
rendre auili générale qu'il eft poifible. Ceft 
particulièrement aux Médecins qu'il appar- 
tient d'accélérer cette révolution > & de chai* 
ger à cet égard la manière de voir des per- 
fonnes qui font à la tête du Gouvernement* 
Mais , pour y réuffir , il faut qu'ils appor- 
tent à cet objet plus <fe zèle & de chaleur 
qu'ils n'ont coutume de faire. Il y en a peu 
aujourd'hui qui combattent ouvertement l'I- 
noculation ; ils fe déclarent même allez gér 
néralement en fa faveur ; mais , fi on les con« 
fuite fur tel ou tel enfant en particulier, il* 
refufent fouvent un confeii pofîtif ; ils lait- 
fent aux parens lé foin de fe déterminer par 
eux-mêmes : jaloux à l'excès dç leur repu* 
tation, Us n ofenc pas même leur dire ; voici 
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le moment favorable , hâtez - vous de peut 
d'être furpris par l'épidémie qui s'approche. 
La crainte d'être injuftement inculpés , au 
cas de quelque événement finiftre à la fuite 
de l'inoculation > leur fait négliger celle des 
juftes reproches qu'ils auront à fe faire ^ (i 
1 enfant pour lequel orra demandé leur avisi 
& pour lequel ils;n'ofeftt pas la confeiller di- 
re&enfent, prend la Petite- Vérole naturelle 
fie en ineutt, Ce dernier danger eft cependant 
bien plus grand que le premier j & les regrets 
qui l'accompagnent , doivent être pour une 
petfonne raifonnable bien, plus cuifans que 
ceux qu'entraîne une inoculation funefte > 
parce que Ton n'a pas fait tout ce que la pru* 
dence fuggéroit pour le falut deTenfent, au 
lieu qu'en l'inoculant Ton auroit fait ce qu'il 
y avoit de mieux à faire x & que de deux pé- 
rils 'on auroit évité le plus grand* 

Que les Médecins banniflent de leurs, coi^ 
feils cette froide timidité qui fait que les par- 
ticuliers s'exagèrent les dangers de l'inocula* 
tioa;, qu'ils aient moins en vue leur propre 
réputation que le bien public i qu'ils raffurent 
k& pères & le» mères, fut la crainte ridicule 
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des dangers de la Petite- Vérole inoculée J 
qu'ils leur f^flent fentir que , quoique très-, 
bénigne, elle n'çn eft pas moins réelle, & 
que, loin d'altéret la fanté plus que h Petite-. 
.Vérole naturelle , elle eft au contraire d'au-, 
tant plus exempte de fuites fôcheufes qu'elle 
développe moins de venin , & le développe 
d'une manière plus tranquille & plus prompte. 
Je ne doute pas que tant d'avantages y préfen-, 
tés par eux avec candeur & avec force , y ne 
frappaffent enfin le Public & n amenaffent 
cette heureufe révolution , par laquelle tous 
les enfans étant inoculés de bonne heure 9 
Une des principales fçurces de deftru&ion du 
genre humain fera pçefque entièrement fup- 
priçaée t 
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DÉD IC ACE 

A V X MEMBRES 

DELA SOCIÉTÉ 

P ou r la Petite* Vérole dans U ville 
de Chefier, 



Mes amis, et concitoyens, 



Cèfi a voui qùé fadrejfe Cet e'&it; 
pénétré desfentbnehs de la reconnoiffknçe 
lapins fincere : ceft a votre humanité SC 
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à vos làrgejfes que l'établiflefnent fondé 

fur les principes qui ont dirigé ces Re- 
» cherches , doit fin exiflence. Témoins 
' oculaires des faits , cgtëii vous a juger 

s* ils Jvnf racontés d'une manière exacte & 

fidelè. -"' 

Je, rends grâces particulièrement aux 
Médecins, Membres de cette Société, pour 
la canièùfaSec laquelle ils ont acquiefié à 
lapropqjuion de fin établiffement 9 pour U 
fêle avec lequel Us ont aidé Scfiutenu 
mes efforts dans l'ex.écation. Cefi avec 
un fngulier plaifir que j'exprime en cette, 
occajîon la vivefatisfaction que j'éprouve 
en me rappellant que 9 depuis puis de dix- 
fept ans , j'ai été ajfe{ heureux pour jouir 
avec eux dun commerce d amitié, entre- 
tenu partie* firvicesréciproques , Se que 
rien n'a jamais troublé, Quoique t ému- 
lation nous excitât a donner a nos ma- 
lades les foins les plus ajfidus , // rieft 
vas amyJ ^un^fiule fii$ -qu'elfe^nous ait 
]ponés a. nous imite ràiproquepient par 
: ^«.f»f<$$Ç. y*jwtu x ..\f*. fu'ttte ait fait 
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nx&tre de ces difputes qui trop fouvent 
font du tort a notre profejjion SZ là des-* 
honorent. Cette circonfiance mérite d 'au- 
tant plus d'être remarquée ici > que la plus 
légère oppofition de la part des médecins ,■ 
quelque motif qui lui eût donné nàifjancc, 
auroit inévitablement détruit dans fin 
principe un itablijfementji contraire aux 
préjugés, populaires. 

' Ten appelle à vous > non* feulement 
comme témoins des faits > mais comme 
des juges eh état de décider fi V argument 
que fén déduis çft vraiment concluant. 




n'a pas donné Heu au moindre doute che^ 
les perfonnes de Fart, êC que les régie- 
mens préfervatifi t , fournis a -votre èon- 
fidératîon dans le Programmé originaire, 
fe font trouvés remplir patfaitement leur 
but. Un établi ffèment public 9 pendant un 
fi long période de tems,- ne pouvoit man- 
quer de fournir -des -faits plus nombreux 
c% plus authentiques , que toute Idpra- 

Aa 
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tique <t un Médecin quelconque pendant 
fa vie entière, • > 

Je rends grâces aux autres Membres 
du Comité y pour m' avoir foutenu avec 
confiance, ^algré les préjugés ÔC les motifs 
, de découragement qui s 'oppofiient detou- 
tes ports h celte inftitution. C'èft à. la 
haute opinion que leurs compatriotes ènr 
tretiennent Jijufiement de leur fagejfe SC 
de leur humanité r qu'il faut fir-tout at^ 
tribuer la formation ÔC lefuccès de cette, 
ficiété. Dans cette occafion -, comme dans 
bien dmitrés , j'ai eu la plus grande 
obligation ' à notre Préfident Thomas 
Falconet, Ecuyer , de l'amitié duquel 
j\ai Je, bonheur de jouir depuis long- 
tems. Ûijiingué comme il r efiparun grand 
f avoir $^parunjugementfupérieur, au- 
tant quepqr la bonté de fin cœur > il a 
eu y par fis foins ÔC par. fin qèle affidu, 
l^pUis. grande influence dans cette àf 
faire. 

Je ne puis ni * empêcher d exprimer avec . 
un fiuyenir douloureux, mes regrets.pqur 
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la perte deplafieitrs'Sàuferiplears que la 
mort, nous a enlevés*, qui étoiéntdès ' amis 
fincercs tiC^acUfi de cette inftîtutiQn cha* 
niable ; perte qui fera long- temsfmtie, 
dans cette ville* $C particulièrement fur 
cheufe dans.1' enfance de- Cet étakliffemeriti 

It y durok de (^ingratitude aine pas 
fiâtèd&fcmtt&étà 

cèreïpéurquelqués tàhiributïàhs ,'qâej'ai 
'dès. >^nédccréiré-que Vorim'adreffoit* 
comme une faveur perfonnelle. 

Avant le commencement de cette So- 
ciété, le tiers des enfuis qui mouroient a 
Chefeer, au-deffous de dix ans, mpuroient 
de la petite-vérole : cette maladie eflfans 
comparai/on la plus. terrible contagion qui 
ait vifté; cette Ue depuis plus d'un fecle* 
Vos procédés ont prouvé clairement qu'il 
eftpojfible de détruire cette pefle* Vous 
ave% vu non-feulement les principes mé- 
dicaux y mais les règles de pratique fi fo- 
lidemeat établies fùjr. la bafe des faits,, 
qu'eHes mJptutoUntt plus être éhranlées 
pa,r qmcuh préjugé local ou momentané* 

Ai 
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Il y a dejufies raifons ctefpérer que 
les avantages de cette inftitution s'éten* 
dront plus loin que cette ville; tiG l'onfe 
Jouv tendra que ces avantages tirent leur, 
origine <fe l' humanité $ de la ginêrofué 
& du jàgement. éclairé, des Citoyens de 
Çhefier. La confidération a* un bienfait 
J? grand yfi utile à P humanité ne .pourra^ 
que vous pénétrer de la plus vive fafis~. 
t JùcUçn, Cefi l'ejfkt. quelle produit /uf 
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, Votre fînccremcnt affectionné 
• & irèi-obéiffanc' ferviteur 
>Jï EL 



g. rt»afl^»>M M ,„ 



INTRODUCTION. 

L/est avec une grande défonae que j[e me 
haûuxte à avancer des objeâions contre des» 
opinions. généralement reçues, fur unfcjet 
qui y depuis plus de mille ans, a: pu £trc 
l^b jet des obfer varions de tout le monde, 
& qui, depuis plus d'un ficelé, a iété fré- 
quemment difeuté par les auteurs les plus 
judicieux & le^ plus éclairés» M^is la Petite- 
Y érole intérefle fi fort toute l'e%èce Jiu- 
naine , que je crois que Ton doit «recevoir 
avec indulgence 'tout effort qui tend à, arré-* 
ter les funeftes ravages de cette, maladie , 
lors même qu'il n'atteiqdroit pas fon but. 

Il y a deux opinions généralement répan- 
dues dans^ ce pays, qui- ont pendant long- 
tems rendu inutiles foutes les tentatives qu'on 
pouvok faire pour prévenir la Petite- Vérole 
x naturelle. i°. On croit généralement que les 
hardes , &c. , expofées aux émanations . va- 
rioliques, en retiennent une qualité aima- 
ble i jôc a°. on imagme v que dans- les tems 
d'épidémie > toute ratmofpheredu lieu oàelte 

A± ■ 
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règne eft infe&ée defes miafmes. Je prie le 
leâeur de fixçr quelques momens (on atten- 
tion fur ces deux points. 

Il peut êtîe néceflaire de faire voir que 
r dans ces Recherches je ne m'attache pas à 
combattre des préjugés imaginaires. 1?. Le» 
tems que des habits qui ont été e^pofés à 
des émanations varioliques peuvent être fup- 
pofés en cpnferver l'«ife£fcion , fera eftimé 
différemment paît diverfes perfonnes , cefu-r 
jet n'ayant jamais été , que je fâche , exa- 
miné ave<î quelque foin* Qû demandait à un 
Médecin > dont l'autorité eit du plus .grand 
poids /ce qu'il penfoit de Ja doctrine avan- 
cée àcefujet dans cet écrit ; il répondit txès-- 
pofitivement qu'une perruque de Médecin , 
qui avoit été expofée aux émanations de la 
Petite- Vérole dans une chambre de Londres, 
ayant été tranfportée à Plymouth, avoit tel- 
lement confervé l'infeâion, qu'elle commu- 
niqua la Petite- Vérole à une perfonne de cette 
ville. *Si Ton peut fuppoièr que des har- 
des, Ôcc. cc^jfervejit les exhalaifon» conta- 
gieufes péniçfcuit un aufli Jong-tems , & quel- 
les peuvent les porter à mne auffî grande 
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iliftance ~> il n'y a perfonne qui puiffe s'affurer 
de n'être pas expofé aux dangers de l'intifc* 
tion y s'il eft dans le cas de la craindre- U 
feroit absolument impoflîble de fe garantir 
d'un ennemi dont on ne fauroit foupçonner la 
préfence. 

a°. Dans le tems que je fàifcis circuler 
parmi mes connoiflances une copie manus- 
crite de cet Ouvrage , avec un Programme 
imprimé , relatif à la formation d'une Société 
j>our la Petite-Vérole dans la ville deChefter, 
un Médecin de mes amis y homme' de beau* 
coup d'efpritj me fournit la remarque fui- 
vante : «Il eft étrange que des Médecins' 

* aient pu admettre généralement que dans 
? un tems d'épidémie de Petite- Vérole, Tat- 

* mofphere étoit tellement imprégnéedes mia£ 
» mes de cette maladie , que toutes fes par* 

* ries, p envoient en communiquer l'tnfeâion; 

* Cependant , rien n'eft plus vrai. Etant i 
» difcourir un jour avec M. *^ fer lé contenu 
» de votre manufcrit, je lui parlai du peu de 
j> diftance où pouvoit s'étendre I efficacité de 
» cegoifon , qui, fuivant moi, n'excédetoitr 

* pas en plein air un cercle de trois pieds de 
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• rayon. Il traijta moa afliertion de fouverai- 

• nement abfurde, & affirma fut le champ 
» qu'il J'avokj Ytte s'étendre k trente rnilJes, 
» Avec quel peu d'exaôitude ces filets ont 

• été conférés !» Si le poiibn varioliquo 
pouvoic infeâer l'atmofphere à la . diftàncc 
feulement de trente .verges , tous les moyens 
qu'on veudrohMnectreen ufoge pour arrêter 
les progrès de cette contagion , feroient ma» 
ftifeftemeatièibfiirdes. ; . ; 

Chacune 4e ces opinions étoit foutenue 
par un Médecin qui joint le jugement le plus 
iàin à la plus» vafte expérience , & qui jouit, 
à juftë titre, de la réputation d'un nomme 
fupérieuic dans-fon Art. Je 6ist plus , elles font 
l'une ôc.fautee ii généralement adoptées 5 
que je ne douce pas que beaucoup d'autres 
Médecins n'cttiTent tiré les mêmes conclufiona 
des faits qu'on vient d'alléguer s'ils en euflent 
pareillement étéie» témoins. '.• . 

Je dots avouer ingénument que oeft la 
théorie établie dans ces recherches, qui a 
prefque toujours . fuggéré Tobfexvation des 
faits :. cela étant on ne regardera pas 
comme une précaution inutile celle que j'ai 
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prîfe de produire le cémoignage^fautr es per* 
fonnes; témoignage qui pourra parokre phii 
impartial que le mien propre, relativement à 
des faits qu'on trouvera peut-être fort extraor- 
dinaires , eu égard aux idée* qui prévalent 
for ce fujet. J'accorde fans peine qu'on a ima* 
giné en Médecine bien des théories ftufles fit 
éangereufes ; mais d'un autre côté je foutiens 
que des faits qui ne font pas liés d'une manière 
fyflématique , ne donnent pas d*inftru&ion 
réelle ; que les faits ne font inftrg&îft & utiles 
qu'autant qu'ils peuvent fe rapporter à des re 
gles ouloix générales y & que les bonnes théo* 
ries en Médecine, comme en touteautre partie 
delà phyfîquè ; font celles qui cortduifent à dés 
hîfioires plus exaâes des faits : ainfl, lorfqu'I 
sîagit de décrire les eflfetsde la fbudfe,pef fohâê 
ne fauroit le faire aufli exaâement qu'un Ëlec* 
tricien. Mais ayant obfervé que beaucoup de 
théorieSmédicales nétoîent que -des métapho- 
res^ 6c jugeant que tout langage métaphore 
quefur des fujets-de cette nature , n'étoit qu'un 
ornement trompeur & déplacé >- f ai tâché 
d'éviter toute allufion figurée. Par-là cepen- 
dant je, a entends pas exclure les arguments 
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puifés dans l'analogie , manière de raifonner 
convenable , & fondée fur l'uniformité des 
ouvrages de la nature. 

Dans l'année 1 774 , la Petite» Vérole fut fi 
cruellement meurtrière parmi les pauvres ha- 
bitais de h yille de Chefter^ que fes ravages 
firent* la plus profonde impreffion fur mon 
efprit 9 fuï-tQttt^qjiand je penfois qu'il étote 
pofïible d empêcher de & grande maux. Dès 
ççtte époqxjç j$ n'ai çeflfé de defirer ardemment 
de les prévenir par l'inoculation. 
. En 1 773*J* l'occafion d'une nouvelle épi* 
demie de Eetite-V érple , je mê hafardai dans 
cette intention à dreffer un plan de ce qu'il y 
aurait à ft&e. D'abord ,. fie pendant quelques 
çiois, je n'en parlai que dans le particulier : 
je le prepsfti enfuite publiquement au mois 
de Mars 177.8; il ne fut pas.défaprouvé parla 
Faculté, ni p»flos citoyens les plus éclairés. 
M&is cette affaire étoît environnée * de; tant 
de c difficultés réelles ou imaginaires 9 qu'une 
inoculatidn.générale des pauvre? iie s'exécuta 
Çu'en 1780^ : / 

. En «méditant furies moyens fes moins ha* 
faideux de faire une inoculation générale > je 
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Mis par écrit mes réflexions > afin de voir plus 
diftinâegiènt , pat quels moyens on potirroit 
empêcher la contagion de s'étendre , fi Ton eh 
vénoit à quelque mefure pareille. Il me vint 
des doutes au fujet des opinions dont j'ai parlé 
ci-deffust De nouvelles réflexions augmente* 
rent ces doutes , & peu-à-peû je parvins à 
me convaincre , ou que ces deux opinions > qui 
jufqu'ici avoient empêché qu'on ne cherchât 
à arrêter les progrès de la Petite- Vérole natu- 
relle étaient faufles, ou que, fi elles étoient 
fondées y elles mettroient pour toujours un 
obftacle infurmontable à tout ce qu'on pour* 
roit entreprendre dans cette intention. Quoi- 
que depuis long-tems j'aie acquis une entière 
conviâion fur l'un & l'autre de ces points 
d'après les principes expofés dans les Re- 
cherches, un refte de défiance que j'éprou* 
vois encore en m'élevant contre des opinions 
qui avoient été fi long-tems & fi générale- 
ment admifes par les Médecins > m'engagea à 
folliciter une critique impartiale des miennes 
de la part de tous ceux de mes amis avec qui 
je crus pouvoir prendre cette liberté. Depuis 
fept ans ces papiers ont circulé chez toittes 
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mes connoiffances , parmi les Médecins ÔC 
autres gens de lettres. Je les ai priés défaire 
librement leurs objedions & de m'envoyejt 
des réponfes détaillées aux queftions qu'on 
trouvera à la fin des Recherches ; & afin dç 
les engager davantage à propofer leurs re-> 
marques avec la plus grande franchife , j'ai 
promis de ne point publier leurs noms > foie 
qu'ils approuvaient ou d^fopprouvaflent.la 
dp&rine que j'ai tâché d'établir. Je remercie 
fincerement ces obligeais Correfpondans de 
cette faveur Jbfactjftj & j« kwr> témoigne 
ici la douce fatisfaâton qtie leur approbation 
jn'a procurée : mais en cette oçcafton ^ e gar-» 
derai d'autant jphjp vofcpt&s le fUence que 
j ai promis, que je defirede convainc*» pa* 
des argumeoç ,h& non ^pprJTo^der par . l'au- 
torité, ^liiiôira yde dire en général que toutes 
les ojbjç^tiops 4«e ¥&à mVfait l'hoamm-è* 
rnadrefler ;(b«ç complètement exppfife* dans 
les Recherches i,a6o que le lecteur fotr-à 
poftée^enjùgçr par JitHiitae^ 




RECHERCHES 

SUR 

LES MOYENS A EMPLOYER 

P O V R : P R É VE ÎTI & 

LA PETITE-VÉROLE. 



§. : PREMIER. / 
Ldlïmté^F'értiïteftïLnt maladie contagieufé. 

J^À rétké de xx&c prapoficîan cft prouvée 
de h: manière Jak plus convaincante par la 
pratique journalière de l'inoculation. 

[Depuis que la PetiterVérole a commencé à 
paraître \ on nà ta jamais vue produite 
par <f autres caufes que la contagion. 

Cette maladie neft occafiûnnée'àprëfeùt, 
ni par le climat, ftt pfcr le Cély iu par la 
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faifon ; mais feulement ,par contagion ; comme 
les faits|fuivans le rendent extrêmement proba- 
ble. Le monde avoit exifté quatre ou cinq mille 
ans avant que l'Hiftoire en fît aucune mention* 
Il eft généralement reconnu quelle avoit été 
originairement e4démique en Arabie , ou dans 
quelque contrée de fon voifmage. De-là eft 
forti le levain qui a infeÛé toute l'Europe i 
toutes les autres parties du monde alors con- 
nues , & toutes celles qui ont été découvertes 
depuis. Elle n'a paru èn^ Groenland qu'en 
11733 > rïûfeûion y fut portée par un fiàturet 
du pays qui y retourna de Goppenhague ( i ) 
avec la maladie* A Minorque elle difparut 
entièrement depuis 172J jufqu'erf 1742 , 
c'eft-à-dite pendant dix-fept ans* En 174? 
elle fut rapportée dans cette Ifle par un vaif- 
feau du Roi, & Ton ne fauroit douter que la 
première infe&ion n'y ait été portée par quel- 
que Vaifleau , quoique l'Auteur qui raconte 
ces faits n ait pas eu donnôiffance de cette 
caufe (2). ABoftdn dans h Nouvelle-Angle- 



mimJLm 



Cx) Cramtfs Hiftotjr of GreenlancE B f. 5. 8. 
<*) Cleghorrfs dUcafcs oî MfaotpuÇh.VlU , ' 

terre 
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ter» , ii n'y a*ok eu que huit épidémies de 
peate-véroie, depuis le premier établiffe- 
mem dans la province de Maffachufetc, juf- 
qu'en 17J2 , comme il parafe par la table 
fuivafcte, formée d'après le fommake hifto- 
riq«e êc poiitiqfiie'de ^Amérique fcptentrio; 
nalcparD#ug&&; 

Années fépidimut de iâ 

! ftùt&Vèrdt à Boflem InttrvàUts i*t ejùcUmieti 

1666 i7ans • 

i*78. ..... t2 

i*8p. ..... 11 • 

1702. ..... 13 

1721. . ... . 19 

^750- • .-'.'■ . . 9 

1 7y a » •'.-..-, 22 

Avant l'épidémie de 1721 ,h petite-vérole 
fut apportée des Baroades ; avant celle de 
1736, elle le fut d'Id*ide ; & avant celle de 
17*3 , elle le fut de I^adres. 

Dans Rhode-Ifland, cette maladie n'a 
jamais été épidémique , fuivant le rap- 

B 
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port très -authentique du Dofteur Moffatcj 
quia exercé la Médecine à Nevport, capitale 
de cette Iflç,, depuis 1740 jufqu'en \j6$ , & 
fuivant celui du Doâeur Waterhoufe , natif 
de cette même Me. » La Petite- Vérole , dit 
* le premier > n'a jamais été épidémique dans 
» Rhode - Ifland depuis qut j'y fais mon 
» féjour , & je n'ai pas ouï dire qu'elle Fait- 
» jamais été auparavant. Autant que je puis 
» m'en râppeller , on n'y a jamais vu plus 
» de cinq ou fix perfonneâ attaquées à la fois 
» de cette maladie «. Une fi heureufe exemp- 
tion eft l'effet des réglemens établis dans le 
but. d'empêcher la contagion de fe répan- 
dre ( 1 )• Cette propofition pourroit être cpn- 
firmée par plufieurs autres preuves qui de- 
viennent inutiles, vu qu'elle eft aujourd'hui 
généralement adoptée par les Médecins. 

(1) Voyei l'Appendice à la fia de ce* Recherches* 



*f> 
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5. . III. 

Le polfort de la Petite - Vérole ejl foluhh 

dans Hoir. 

- * • 

Le levain delà Petite- Vérole eft appelle un 

poi/bnfzx les Auteurs de Médecine , & per- 
fonne ne conteftera que cette dénomination 
ne foit fondée, . 

Il eft important de s'aflurer de la manière 
dont fe fait la combinaifon du pbifon vârio-; 
lique avec Pair, Je préfume que leur réunion 
s'opère par une véritable folution. 
, Lorfqu'un menftrue limpide a diflbus une 
fubftance quelconque , il demeure auffi tranf 
parent qu'auparavant. Cette marque de vraie 
' folution eft fondée fur une induâion très- 
étendue & très-uniforme de faits > déterminés 
par une multitude d'expériences cxades fai- 
tes fur différentes efpeces de diflblvans , foie 
fàiins, inflammables , aqueux ou aërifqrmes.,. 
fans aucune exception quelconque dont je 
puiffe me rappeller. On imaginera peu t;è%t§; 

fia 
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que la tranfparence de la fotution ne tient pas 
effentiellement à la cdmbmaifon chymique 
,des ingrédiens, mais à leur tranfparence natu- 
relle. Mais les métaux, les terres, font des 
corps opaques ; & leurs (blutions faites daas 
les menflrues propres.à chacune de ces fub- 
ftances fcW parfaitement tranfparehtesv Au 
contraire , û l'on agite pour les mêler en* 
ftmble, deux fubftances traïifparentès qui 
n'ont Tune avec l'autre aucune affinité chy 
tfàqat > ce mélange deviendra opaque. Tel 
eft celui de l'huile avec l'eau, ou de Pair avec 
cfe$ vapeurs aqueufes dont 11 eft déjà furchar- 
gé. Les Faits for lefquels fe fonde cette obier- 
vatioa fout fi nombreux et fi uniformes, qu'on 
peut à jufte titre la regarder comme un prin- 
cipe en chymie, ou comme une loi de la. 
nature. Appliquons cette loi à notre fujet. 
. i. H'èft Xmîverfellement reconnu dans ce 
pays que fo Petite^ Vérole naturelle peut fe. 
communiquer , fans com«â immédiat du ma* 
îade-, ou dte la matière Variofique, 6c «qu'elle 
ft propage par 4e moyen de Fàir d'une per* 
fonne à l 'autre. 3U matière varioliqtie appïi* 
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quëe à une bleffurç , ou à l'intérieur des na- 
rines ( i ) ou à une partie quelconque de la 
peau ( 2 ) produit la Petite- Vérole inocuiép. 
De façon que la Petite-Vérole naturelle parent 
être toujours communiquée par l'air; ce qui 
prouve inconteftablement que les émanations 
contagieufes, ou miafmes, exifient dans l'air 
autour des malades y ou de la matière va* 
riolique. 



(i) Mead de vârîbîïs , chap. *• 

(a) Quaeiaov 6bfeivata videmur docew cuti adtmrere 
quandoque illud cgntagimjit & deimk jnerbum pro<fy- 
cere.Vidi aliquoties perfe&à fanitate ruemibus unicam 
in cute puflulara attolli, rubere, dojerc, fuppurari, 8c 
cutim fetts profonde exedere » cicatrice fatia infigni reli&â; 
panda dtebos pofteà rarfolartip» morbu* m& P wljus foi* 
fyroptomatibus fequebatqr. Audivi de al»! Medicis quod 8c 
idem aliquoties obfervavçrint; îmd muliercu!» que variolis 
decumbentiomeuftodiam agere folent, bas puftulas moedet- 
pokktn (oient vocare, tinqtfam fequentioi» brevi vario- 
larum génitrice , 2c au<Ja&er prsedtçupt (çcuturura mot- 
bum. Pkrùmquc in facie talis pullula folet apparere , fetè 
feroper unica, rarfrbin» vel plures | fattem non nemini 
me in .praxt unquam plures quàm binas vjdifÇb >& fèœ- 
per fodiocem cicatrices rclinqaum quàm ijpifc variai*» 
Van Swieten. Com. t. j , p. 17, 

Voyez auffi les Phibf TranfaS alridgeitti*. $75 , 8c pour 
W XVil, 
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Une autre preuve non moins évidente de 
l'exiftence des miafmes varioliques dans l'air 
peut fe déduire de leur odeur particulière. Le 
goût fait drftinguer les différentes matières 
dont des liquides font imprégnés. L'air ne 
peut fe goûterj, mais l'odorat qui eft le fefls 
approprié à cet élément , diftingue la préfence 
des miafmes varioliques par une odeur défi- 
gréable & particulière* r \ : 

2. L ? air quoique fortement imprégné de 
miafmes varioliquçs > eft parfaitement tranfpa- 
rent. La vue j le plus fubtil de tous nos fens 
ne fauf oit y appercevoir le plus léger degré 
d'opacité. Si Von agite un feul grain dç magné- 
(ie dans une pinte d eau , on en verra diûinôe- 
ment des parties dans la plus petite goutte de 
cette eau j candi? qu'une livre de fel d'Epfom 
dont on la tirç , peijt fe. diffoudre dans la 
même quantité d'eau fans en altérer la trans- 
parence; mais fi l'eau en eft une fois parfai- 
tement faturée , un feul grain de ce m^rne Tel 
qu'on y ajoutera demeurera toujours vifible. 
Des petits corps voltigeans dans l'air s'apper- 
çoivent auffi facilement quç ceux qui flottent 
dans l'eau. L'avantage de la vue à cet égard 
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fur l'organe de l'odorat eft d'autant plus grand 
gue le volume d'air qui peut être en contaâ 
avec te dernier > eft bien petit en comparaifon 
de celui que l'oeil peut pénétrer- Il eft vrai que 
de petites particules de pouffiere demeurent 
învifiblesà l'ombre, parce qu'elles font de la 
même couleur que les objets environnans ; 
mais on les voit facilement en les éclairant 
au moyen d'un rayon de foleil qu'on introduit 
dans une chambre* Les rayons de foleil don- 
nent un brillant à tous les objets de quelque 
(couleur qu'ils foiçnt * & le fond obfcur der- 
rière les molécules de pouffiere akifi éclairées > 
lès fait parokre d'une manière plus diftîfldta 
J'ai fôuvent expofé de l'air imprégné de mia£ 
mes varioliques à un rayon de foleil > dans une 
chambre d'ailleurs obfcure ^ Ans pouvoir Iça 
tendre vifibies, même au moment ou ces 
miafmes fortoient des boutons de la * petite- 
vérole la plus confluente. Cependant je n af- 
firmerois pas que l'air n'eft jamais chargé â$ 
ces miafmes au-delà du point de fôturation, 
& par conféquent qu'ils ne puffeat quelquefois 
dévenir vifi blés*. ' j 

> ^Sirl'on met un corps fotuble dans une 
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Quantité du meiï&rue qui lut eft propre ï 
moindre que celle qui eft néceftttt e poUrlo 
diffoudre en entier , fe dUTolvant une foi 
fatuté , le reft« <&toeure fan> éprouvé*. 4ù 
changement , mai» p9Wtt* imprégné» une 
plus grande quantité de ft*enftrue. De mêarf 
Je poifon vasiotiq^je , -renle^mé dans \m pe- 
tits quastie* d'air* coriferVei^pptvoîir^n 
imprégner ûfle plus; grande quaffti*é y parce 
qu'il en ielk,u#e partie <Jui n'eft pas diflQ&fltfî 
Ainft les Iaoc«I«tetfrâ tçnÊÇFment avec &«t» 
djjçnç;vaî:ioiiqMe ; da«s^|*eit8 flacons bien 
koftehés pour que l'air n'ea diffolvc pasocwt 
fejràftin. » J'ai .va .du pus de petite-vérole iè 
«ônfertet aiafi f énfecmé ^ dww un. état dfc 
jdemt-âuidit^ / pendant phtfkiws moit t Ja 
quantité; <i*fiKr : &pc te|ttelfcaJ ! tfeibeitrfaÉfcéa 
centad rt^taoepas foffifeùtc pora e&diflbttd** 
«Mit» .-rfataBlidtt^ •.:.'• •! --r.ff :;:n 

. 4. Cette tjréprlte eft confirmée par l^Hiialo^ 
gie b :{l«s;^Mii3ife/ft: a <la''ipiiir conftdote^Ià 
tranfpiradon des végétaux, que le Docteur H* 
# les a ptbuvé&re tirés-abondante , & la treuCr N 
piration infenfible des animaux, font parfais 
«soient inyifîbleâ. On poiicra foppxxfer^^çe? 
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émanations font fi fubtiles que l'œil né fâu- 
roit diftinguer la riarifpirition d'une feuille 
d'arbre ou celle d'un homme ; cependant 
fcrfque nous regardons des miîlkms de feuil- 
les ou des milliers d'hommes rangée Air une 
ligne daas h direâitm de aptte œil, leurs 
ftairfpkatloris aceurtHilégâ-devroïenr ^rpper- 
cey qît , il elles difcnm*<went le moins d* monde 
h tranfparence de l'air . Non -feulement la 
théorie bien établie de k foiutîôn dé Tèau 
dans l'air confirme la doârine que je viens 
d'expofer r m»» j« crois que te& pfejénoménes 
êé «dûtes les fubftmces volatiles , doue la 
vapeur eft invifibfe, «expliquent -clairement 
fifcf le même principe. La manière dont fe fait 
h crniibinâîfon d*. [K>ifdn variofique ave» 
Fair'pàroît avoir kptesgraiide'aft6lôgie4ve<5 
celle <fe ce fluide & des principes odorans ta* 
vitâblés j c^eft far la* folutioa^ que J'use fis 
f autre ^exécute; quel qu& fm* ie«e#ps gdo- 
rfcférf nt , lVtr Te charge de its értm^fons fan* 
Hfâiî p&d*e de fâ tfjail^àlfcnce: ^ -, - 
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5. IV. 

SI deux perfonves font expofées pour la 
, première fois à la confagiçri de la Petite-, 
, Vérole y il efl rare quelles échappent. 
. tunh SC. £ autre à lu maladie s & Ji trois 
perfonaes font expcfses\& la fois y il ejl, 
t beaucoup plus rare encore quelles l'éyi-^ 
r; eent tontM. trois* ^ : i 

Si une perfonne qui n a jamtis eu la Petite-, 
IT&ole éfoit toujours fitocede la prendre lfc 
première ,fois quelle "içrfiit expofée à l'in? 
lèâion , il Ven&ivroit évidemment quô 
toute perfohne qui tf*\ jwaais eu cette jn9i 
JacUe ' n'a jamais été expoféé à l'aâion de 
fes mïafnaesf Mais les faits. font plus-corn-, 
piiquésj, «fie* 1» cfto^luftén nioins .♦ évidente ; 
& je crois que pour ojtyQir pas ebnfid&4 
ççs faits avec, affez d'attention, on ça a dé* 
duit des conclufions «èsrerronéçs* Je prfe 
le Leâeur de donner à ceci une attention 
particulière , parce qUe ce fera la bafe de 
plufieurs des argumens qui doivent fuivre* 
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Tous les Mécfecins y je crois, recon- 
noiffent que ni l'inoculation ', ni la prétence • 
de miafmes varioliqués dans Pair qu'on ref- 
pire f ' ne communiqueront pas h Petite- 
vérole à toute pérfonne qui ne Ta jamais 
eue.~ Des Auteurs d'un très-grand poids ont 
eftimé à un fur vingt, la proportion de 
celles qui ne peuvent pas la prendre ( 1 ). 
On croit affer généralement qu'il y a des 
gens qui eh font fufceptibles dans un tems 
& noh pas dans uri autre , & cette opinion 
peut avoir quelque fondement. Je ne connois 
pas un aflez grand nombre de faits de J cette 
efpecè pour déterminer en quelle proportîôÂ 
peuvent être les perfonnes chez lefquelles 
exifte* cette incapacité momentanée de rece- 
voir i J infeâion; certainement cette propor- 
tion doit être très-petite , elfe Pèft au poitrt 
que des Praticiens de grande expérience ont 
douté de fon éxifteiice. Quant à moi , d'après 
ce que je puis me rappeller , & d'après le 
peu d'évidence de ce qu'on allègue à cqz 

(1) Sowa&s nofol-Rofcnfteln , maladies -des epfairç. 
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4gard 9 je ferois porté à . conje&urer qu'à 
peine fe trouve-t-il dans ce cas une personne 
fur plusieurs centaines , ou même fur plufieurs 
milliers , enforte que la proportion établie ci* 
deflus de un à vingt ne fera augmentée que 
d'une très-petite fra&ion en conféqueace de 
cette -incapacité du moment. 

En m'occupent de ce fu jet j'imaginai qu'on 
pourrait d'après ces données j & fuivant la 
théorie des probabilités, calculer celle qu'il 
y avoit que deux ou trois personnes expofées 
pour, la première fois au miafme variolique 
jéchapperoient toutes à Finfe&ion. A ma prière 
un Géomètre de mes amis fit le calcul fuivant. 
. S'il y a une perfonne fur vingt qui ne puiflfe 
pas prendre la Petite^Vérole ., il eft évident 
que pour quiconque ne Ta pas eue il y a dix 
neuf charKes pour en être attaqué , & une 
feulement pour l'éviter. Nous ayons donc lieu 
de croire, quelque violente que foit une épi* 
demie de Petite- Vérole dans une ville, que fi 
un enfant n'a pas pris la maladie , il y a dix- 
neuf contre un qu'il n a pas été expofé aux 
miafmes contagieux. Si deux dans une famille 
ont échappé, la probabilité que tous deux 
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A ont pas été expofés à Tinfeâion eft de plus 
de quatre cents à un ; s'il y en a trois , elle eft 
de plus de huit mille à un ( i )• 

■ * ■ " • '■■ ■ m 

(\) Note daTroAtûcur. 

Le principe général de l'Auteur jpft très- vrai : il eft peu 
probable qu'une perfonne échappe à la contagion; il eft 
donc beaucoup moins probable que deux perfonne* dé* 
terminées 7 échappent, & beaucoup moins encore que 
trois foient dans ce cas. Mais dans TespoStion de cette 
vérité l'Auteur a commis une inadvertence. Sauvages fup- 
pofe vingt perfonnes expo fées* à la contagion t fie il 
affirme qu'une feule y. échappe* L'Auteur parafe entendre 
^ette aûertion , comme fi fur vingt perfonnes expofées 
ou non expofées, une feule étoit exempte df la Petite- 
Vérole. Enfuite il croit pouvoir négliger k nombre de 
celles qui étant expofées , ne la prennent point ; il établit 
en conféquence comme une vérité expérimentale/ que » 
fur vingt perfonnes, une feule «n'eft point expofée à la 
' Petite-Vérole » & que les autres 7 font expofées & la pren- 
nent. Il tiré de là quelques autres conféquence* conformes 
à là théorie des probabilités 8c au fens commun , 2c par- 
vient à une conclufion qui étoit , comme on voit, conte- 
nue toute entière dans fonhypothèfe. Ceft ce qui arrive plus 
d'une foisàdesPhilofophes , d'ailleurs très-eftimables, dans 
les applications qu'ils ont faites deladoârine des hafards 
aux évinemens de la vie. Au refle , ce vice de caifonner 
ment n'influe en aucune manière fur la fui$p de l'Ouvrage; 
parce que, conjme je viens de le dire , le principe général 
eft indubitable. J'ai cru devoir retranchée une note de/-; 
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Mais comme ces calculs pourraient ne pas 

convaincre tout le monde, il y a une autre 

; méthode par laquelle toute perfonne qui en 

rince à expliquer le calcul contenu daos cet article , 8c à 
modifier fes re'fultats par la coniideratioh du nombre des 
habitans d'un lieu donné; cette note repofant fur la même 
bafeque le calcul, manquoit également de jufteffe. Tou- 
tes-fois il ne fera pas inutile d'obferver que fi l'expé- 
rience détermine le rapport du nombre dts perfonnes non 
eipofées , à celui des autres pour un lieu donné , cette re- 
marque trouveroit fon application* Par exemple » fi dans 
un lieu peuplé de trois cents quatre-vingts perfonnes , oit 
a remarqué qu'une fur vingt évite de s'expofer à la con- 
tagion , fie qu'on choifîiTe dans ce nombre deux perfonnes 
A & B » la probabilité que ces deux perfonnes à la fois 
n % ontpas été expofées fera ^f: ou à peu prés; pour trois 
perfonnes , AB C» cette probabilité fera 5^3. Ce ne fera 
que lor/que le nombre des habitans du lieu en queflion 
fera fuppofé infini , qu'on retrouvera les probabilités telles 
qu'elles font énoncées dans le texte » c'eft-à-dire, ~ pouc 
deux perfonnes , & |~ pour trois. 

Mais lorfqu'on n'a pas de femblables données , un pa- 
reil calcul ne peut plus avoir lieu. De ce que fur vingt 
perfonnes expofées à la contagion de la. Petite-Vérole une 
feule lui échappe , On ne peut pas conclure qu'il y ait 
dix-neuf à parier contre un que toute perfonne qui n'a 
pas eu la Petite- Vérole n'a jamais été expofée à la prendre. 
Il n'y a aucun rapport!, aucune connexion quelconque 
entre la conférence fie la prémiiTe. Si Ion a obfervé que 
fur vingt perfonnes qui pontent à une table de PAaraoa, 
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voucka prendre la peine pourra s'aflurer que 
cet argument eft jufte & bien fondé. Mette» 
dans une boite deux fois vingt , ou quarante 
pois blancs , marquez-en deux oif chaque 
vingtième avec de l'encre r 6c après les avpk 
mêlés, tirez-en deux à la fois au hafard, il 
arrivera bien rarement que vous preniez à la 
fois les deux pois que vous avez marqués» 
. * S'il y en a trois fois vingt ou foixaate , & quon 
en ait marqué trois > il fera bien plus rare eus 
core que Ton amené à la fois ces trois là. L$ 
bon feris montre que cela doit être > & l'on 
s'en convaincra facilement fi Ton a la patience 
d'en faire l'épreuve. • „ 

Nous pouvons conclure de-là, que fi troit 
perfonries ou davantage dans le même tema 



il y en a dix- neuf qui fe ruinent, on ne pourra pas en dé^ 
duire qtfil y a un à parier contre dix-neuf que tout homme* 
dont la fortune n ? êft pas dérangée n'a pas ponté au Plia*-* 
faon , ni qu-il y ait dix-neuf à pariejr contre un que cet 
homme eft un joueur; cette conséquence paroîtaoit au. 
premier coup d'oeil trop abfuïde, elle ne le feroit pas plus 
Cependant que ht précédente ; car c'eft précifément le même 
r^ifonnemcQt qui caAduiro.it a Fane & à/r*atrc. : 
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Ac dans le même lieu , ont toutes éçh^pé I 
Il Petite-Vérole, elles n ont pas été expofées 
à fon infeâion. 

Je puis ajouter un argument qui confirme 
puHTamment ce calcul des probabilités , fit 
qui peut être regardé par bien des gens comme 
plus concluant que tous les calculs. J'ai fait la 
queftion fttivante à vingt-fix Médecins & à 
cinq Chirurgiens , tous diftingués dans leur 
état pu leurs connoiffances & l'étendue de 
leur pratique. » Avte-vous jamais vu trois per* 
» Tonnes ou davantage échapper à la Petites 

* Vérole dans le même tenre & dans le même 
» lieu , après avoir été certainement expofées 

* pour la première fois de leur vie à Tinfèc- 
» tion , foit par l'iUoculation avec du ptitf 

* frais, fok ca xefpirantrair d'une chambre 
» où £on pouvoit fentir l'odeur du virus va- 
» riolique «. j'ai eu des réponses de tous ces 
ftïeffieurs , dont aucun na vu uo exemple-da 
trois perfoones y qui en pai^eilie dreonftance , 
itèta' toutes échappé; oh ne m -a cité qu'uri 
fcul exemple ou cela foit arrivé à deux pér* 
fonnes à la fois.Ce«aobièrvwioo ne s appli- 
que 
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que pas aux très-pefits ênfiins qtù, comme 
chaeunle fait , font moins fuje.t* que d'autre* 
,à prendre l'infeajpf,( ? ). 

'.J.J,:".'; 1 '..; .'..':#. 'V.' * " : '- . . ■ 

'ta-pinole "entré lé momentané tlhfeBioi SC 
"le commencement Je la fièvre > je termine 

généralement du'fixieme au .auàtonieme 

' jour incluïivement après ? inoculation, SC 

- - dam la ' Petite-Vérole naturelle elle n\Ji 

fais 'Beaucoup plus longue. ' ' ; 

, . ta. feule preuve qu'on puiffe donner de 
cette -propofitioh fé tire des faits; êc. il en 
faut- un 'tr&gcaad nombre^our pouvoir en 
déduire des, c<M*eqaences pofitives-. Perfonne 
au monde n'a eu peat^êtte plus d'expérience , 
comme Inoeulate'ur, que le Baron 'Dinttdàle : 

auquel l'humanité eft fi redevàble-pour avok 

bien' voulu conimuraqùer au jubile la rrié- 

«thode .pet^aionnee de conduit l'inocula^ 

tion. Dans une lettre de cet illuflre Prati. 



^ 6) Vyti Momo ûu Inoculation, p. ,»/. 
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rien je trouve cette remarque importante: 
j> J'ai toujours vu tn inoculant iûivant la 
» nouvelle méthode avec du pus frais , que 
» la fièvre éruptive s'eft maaifeftée dans quel- 
» qu'un des jours depuis le fixieme de l'ope- 
» ration au quatorzième inclusivement, Jî$ 
» n ai pas vu un feul cas où elle ait cpm- 
» mençé plus tard ( i) *• . . . ^ \ 

Chez les inoculés on peut toujours s^ffuret 
très-exa&ement de cette période ; cela eft 
beaucoup plus difficile chez ceux qui ont la 
Petite- Vérole naturelle. Cependant, pour le 
but que je nie propofe dansoes; RecKercKes ; 
il feroit; utile de s'approcher^ autant que pofli- 
ble, de la vérité , dans les àv$-À"mk£tion natu- 
relle. Je vais raconter quelques abfervatioris 
qui jetteront du jour Aie cç fu>et. : v 

Première Obfenvadon. Une fille du feu 
révérend M. Harvood., paffa, fans le tou- 
cher , près d'un enfrait qui avoit la Petite* 
Vérole: elle prit la fievrè onze jours après; 
& eut la même maladie* 



(i)Vojci la même remarque dans l'Ouvrage 4c Mont 
% Ttaocutatioiï. v • ' 
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Seconde Obfervcuion. Le ai du mois de 
Novehibre 1780 , Mlle* Bennet , dont te père 
eft Patron d'unvaiffeau a Li ver pool ^ partit 
de Çhéfter , où îl n'y avoit en ce moment là 
qu'un feul ipalade de Petite- Vérole , avec le- 
quel elle n'avoit aucune efpece de relation p 
pour fe rendre dans cette ville. Le foir même 
de fon arrivée elle entra dans une maifon où 
il y avoiç des énfens malades de Petite-Véro-« 
te, dont quelques-uns qui avoient desxrou* 
tes sèches fur la peau , touchèrent fa main; 
Elle tomba malade le 3 Décembre , c çft-à« 
dire treize jours après l'infeâion. Comme on 
pouvoit croire que cette malade avoit pris la 
contagion par Farouchement dé quelques 
croûtes varioliques, f examinai fes mains pour 
voir je découvrirons quelque trace d'inocu-; 
lation , tnais il n'y en avoit aucune» 

Troi/îeme OBfervàiion. Une fille de M 
Mofs , Horloger y .alla le 21 Septembre 1780 
de Frodsham où il n'y avoit pas une feule 
Petite-Vérole, non plus. que dans le voifina- 
ge , à Liverpool où cette maladie étoit épidéi 
mique ; elle retourna à Frodsham le premier 
O&obre % & ce jour là même la fièvre éruptiyo 

Ca 
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fe déclara , c'eft-à-dire le onzième jour de Ton 
arrivera Liverpool. . 

Quatrième Obfervation. J'ai été informé 
par un Chirurgien de Frodsbam* que l'aîné 
des èhfans de P. Simcock s'étant trouvé le 
m Décembre à l'école , .avec un fils de THor- 
loger Mofs qui y étoit allé ayant encore quel- 
ques reftes d'éruption ^ jil tomba malade le 3 1 
Décembre, Veû-à dire le onzième jour. , 

Cinquième SU Jixieme Obfervatiçn* [ En 
Novembre 178 1 , detfx enfans de M* Burgefs. 
de Helsby qu'on deybit inoculer, furentcon- 
duits Tecfettement par un domeftique vers u» 
malade de Petite- Vérole , dans l'intention de 
leur faire prendre Tinfeâion de la manière 
naturelle : tous deux prirent la fièvre éruptive 
onze Jours après. ^.JackfonVl Chirurgien 
à Trodstiam , peut .'^fendre téipojgnagé de 
Pexact kudé avec' |aquéÛé les quatre derniers 
cas* font ïacorité^.* r . ;. , r.. " 

v Septième" ObTervaiion. Le 6 Novembre 
1777^ le jeune M. H. A. rencontra un enfant ., 
malade dé là Petite- Vérole fur les # remparts % 
de ~cëcté ville , comme cela fëraVàconté pfus . 
eh'détaïl ci - âpres, tei; NoyèmbVe^'éftv 
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à-dirè t dfx jours apfèsy â prît la fièvre érup- 
tive. Dans trous ces cas, excepté le quatrième , 
je me fuiç informé très-exa£tement Hés dates 
auprès' des parens dés malades , dans le tems 
même de leur maladie! 

Huitième Oèfervatiott, M. Davfon 3 de 
Sedbergh en , Yorksrhire > m'a raconté dans 
une lettre lé fait fuivànt. » On préparoit un 
» enfant pour la Petîté-Vérole ; mais la merç 
» qui étoit ennemie de l'inoculation le con- 
» dnifit à un mille' de-la ydan$ une maifon 
» iofe&ée; Cela fe pafla le Dimanche vers 
» les trois heures après-midi 9 & le .fécond 
» Lundi après , c'eft-à«dire le neuvième jour, 
» renfant.tombamaladûa, *. 

Neuvième Objçrvatiou. La veuve de feu 
H. V- , Eeiiyer , avoit £vité la Petite-Vérole 
jufqu*à T^ge de foixante-cinq ans. ,Un "jôuF, 
( c écoit un, Samedi ) elle reçut la y.ifite d^ne 
femmç de fa côjnnoiflknçe qui avQit la Éetite- 
Vérole dans (a famille ^ & qui rçfta auprès 
décile jufqu'au * lendemain, "Lé .MarcJÏ 3e ! la 
femaine fujvântç, M^àmé V. tomba malade 
4e la Petite-Vérole , céïoit le onzième jour 
4e l%fë£Uon, -J'ai appris ce fait 4e îà lanullô 
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de cette perfonne lorfqu il étûlt encore ré- 
cent > & MM. Brodhurft & Wiiliamfon peu- 
vent Fattefter comme Médecins, 

Pour favoir fi l'intervalle entre le moment 
de l'infeâion > & celui où commence la fièvre 
éruptive , eft différent fuivant que la Petite- 
[Vérole eft naturelle ou inoculée, j'ai com? 
paré neuf cas d'inoculations pris au hafard 
avec les neuf qye je viens de raconter. 

La fièvre a commencé après l'infeâton. 

$ur neuf cas de Petite- * Sur neuf cas de Petit*- 
Vérole inoculée. ; Vérole naturelle» 

Dans 3 cas au 8 e . jour o cas. 
S s * 

O IQ J 

r ii 6 

9 ~ T~ ? - 

D'où Ton peut conclure , s'il eft permis 
de tirer des conçlufions d'un auffi petit 
nombre çle faits / que cette période eft d'en- 
viron deux jours plus longue dans la Petite" 
(Vérole naturelle que dans l'inoculée. 

Aucun de ces cas ne tend à prouver quel* 
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'différence foit bien confidérable. Cependant 
j'ai été informé très-authentiquement de deux 
faits qui à la première vue femblçnt être dçs 
^ exceptions à cette proposition, relativement 
a la Petite- Vérole. naturelle, la période en 
queftion fe trouvant dans l'un beaucoup plu 
longue fie dans l'autre beaucoup plus courte 
que dans ceux dont nous venons de parler. 
y> Une jeune fille de quatorze ans vint d'un 
» endroit de la campagne où il n'y avoit pas , 
» de Petite-Vérole , elle entra inopinément 
» dans une chambre où étoient plvGmxz per- 
» Tonnes atteintes de cette maladie , & fut 
» très-,effrayée. A Tinftant elle fat faifie -d'une 
» douleur dans le milieu du dos > qui dura 
»' plusieurs heures. Ceci arriva le. Ifltidi; le 
d Vendredi {Se le, Samedi elle fe porta bien; 
» le Dimanche » quatrième joue de T-entie^ 
» vue, elle prit la lièvre* & K.Mws^di 
» fuivant il fortit des boutons »• QHoi$ye je 
tienne ce &ic d'un ofcfeevatew: $d?lfh4( u&- 
intelligent il ft^*^«^ 
cette jçun& fille .tfyp reçu Vinfe^iqifejHlparp-c, 
vant * ce qui ^^;^y9K >t fin* k \^-iSftV&. 
puU&9As,4e favoir, $^ 

à* 
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raifon de croire que le période entre l'infec* 
tion & la fièvre éruptive ri'eft pas plus Courte 
niais plutôt (qu'il eft plus long dans la Pe~ 
tire- Vérole naturelle que dans : l'inoculée ; { 
autrement les inoculés , qui [refpirent fouvént 
un air ihfe&ë au montent 'de l'opération > 
feroient expofés aux funeftes effets de la Pe-? 
tite- Vérole naturelle ; d'où il réfulteroit que 
rinoculation' auroit beaucoup plus fouvent 
des fuites fâcheufes. 

Le fait fuivant m'a été communiqué par 
une lettre d'un Médechx juftement célèbre 
par fon grand fens & fon favoir. « En 17^7, 
» les reftes dès Régimens de Sherley & de 
» Pepperell furent embarqués à Ne v-Yorck, 
» où ; étoit la Petite -Vérole, pour aller à 
*> Bôôdft; {m elle n'étoit pas. Le 20 & le 
w ai : jour depuis celui de leur embarqùe- 
» ment> huit Hommes prient cette maladie. 
» Je*tÊfch« «de m'informer fi l'on n'ayoit point 
» embarqué avec eux quelques linges ou 
» quelque h&fdes imptégnés dé -matière va- 
»- rioV^uë > qui les ëurotent înfë&éfc depuis 
»• Jeu* départ; Ct les huit v 5foîdatis avaient ' 
» &rf /£afcQforté* : darté ïè Brème hitrment^ 
*0 



& 
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» & s'ils avoient logé dans le même endroit 

» depuis leur] arrivée. S'ils étoient partis dans 

» le même bâtiment* & s'ils avoient eii enfuit^ 

•• y> des quartiers féparés , il feroit d'autant plus 

* probable que Tinfe^ion* étoit jpoftérieure 
» à rembarquement: mais il mç fut impôt 

* Cible dç rien apprendre * fur aucun de ces 
a? points». Ce fait , quoique très- curieux , ; 
ne peut être donné comme une preuve que 
le période entre le moment de Finfe&ion&f 
le commencement de la fièvre éniprivefoit 
quelquefois plus long que nous ne l'avons 
établi ci-deflus. Il pouvoit fe trouver de la 
matière variolique à bord de quelqu'un des 
Mtimens , qui infe&a les Soldats après rem- 
barquement. 

Ne pouvant parvenir à la connoiflance 
d'un certain nombre dé cas où le moment de 
Finfe&ion fût bien déterminé , j'ai tâché d'y 
fuppléer par la méthode fui vante. J'ai "prié. 
M. Owèns, Jnfpeâeur de la Société, de 
noter exa&ement fiir (on regiftre le joui du 
mbis où chaque enfant danr une famille au- 
roit les premiers fymptômes de la fièvre érup- , 
tive. Je puis attefter Vexaâitude de Ion re- 
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giftre; comme ayant été moi-même témoin 
de la plupart des faits. A mefure que l'occa- 
fions'enpréfentoit ^ j'ai recueilli d'autres faits 
de la même nature , d'après des informations 9 
également authentiques. - 

Dans cette partie du regiftrç qui fera in- 
férée dans la neuvième propofition de ces 
Recherches, la feptième famille eft notée de 
cette manière, colonne quatrième, |££jï[ï: 
ce qui fignifie que le premier enfant dans 
cette famille fut attaqué le 30 Mai & que le 
fécond le fut le 14 Juin , c eft-à-dire , le fei- 
gième jour après le premier. La lifte fuivante 
^enferme les trçnte-fept premiers cas qui ie 
rencontrèrent, & marque le jour où la fièvre 
éruptive fe manifefia après que le premier 
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.Pour tirer une jufte çonclufion de ces faits, 
il fera nécefîaire de déterminer combien de 
tems après le commencement da la fièvre 
éruptive , le malade peut communiquer là 
petite - Vérole aux autres perfonnes de la , 
même famille. Dans les preuves de la propo- 
fition fui vante, nous rendrons très-probable 
que des enfans qui couchent çnfemble ne 
peuvent fe communiquer réciproquement la 
Petite-Vérole qu'an fixieme jour de la fièvre 
éruptive ou même plus tard. Prenant ki ce 
point comme démontré, H s'enfuit que, fur les 
trente-fept cas, il y en a trente- tretis qui. ne 
donnent aucune preuve que Pinfe&ion eût 
précédé la fièvre éruptive de plus de douze 
jours, . - 

A Tégard des quatre cas où la «fièvre érup- 
tive fe manifefta feulement les ai , ï2 &>*%*'• 
jours , il ne ftp as hors de vraisemblance que, 
fur trente-fept perfonnes, quatre aient pu 
échapper à Tinfeâion jufquau 7 , 8 ou p% 
jour, période pu la maladie devient plus. 
Capable de fe communiquer, Voici une raifon 
que j'ai eue de croire que cela, s'étoit ainfi 
paflé à Tégard du malade qui prit fe fièvre 
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le vingt-unième jour; il étoit dans une fa*, 
mille où il y avoit quatre enfans qui n avoient 
jamais été expofés à l'infeélion. Quand Ter 
ruption parut fur le premier , ce qui arriva 
au quatrième jour de la maladie , les trois 
autres en étoient féparés ; deux fortirenc 
de la maifon fans\ infection le fixieme jour; 
lequatriemedemçuraféparéjufqu'au onzième 
jour, & onze jours après l'entrevue, c'eft- 
à-direi au vingt- unième jour après que le 
premier étoit tombé malade, il prit la fièvre. 
Il eft bon de remarquer que tous ces cas 
ont été pris dans les familles les plus pau 7 
vres , où la communication étoit la plus in- 
time , les enfans vivans dans là même cham- 
bre , couchant ordinairement çtaps le même 
lit , & n*ayaht jamais été féparés , à ma con- 
noiflance , de <:eux qui tombbient malades > 
excepté dans lé ftul cas dont je viens dç 
parler, ' . 

' Je pourrois joindre ici pltifieurs autres, 
cas que je n'ai paè rangé dans là table ci- 
deffus, & qui àjôutèroient quelques ,dégréV 
de plus de probabilité à ma propofition ; mais 
Je ne faurois en- 5 alléguer" un atfez grand 
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nombre pour en déduire une démonftration ri-, 
goureufè. 

J'ai été informé. très. -authentîqùement de, 
plufieurs cas de Petite-Vérole inoculée, où, 
la fièvre n'a paru que plufieurs jours après, 
le quatorzième depuis l'inoculation > pour la^ 
quelle je crois., il eft vrai , qu'on n'ayoit pas, 
employé du pus irais. 

Les deux cas- fuivans foni; en'.même tems, 
curieux & mflru£Hfs. Lorfque le rapproçhq-ï 
ment eu aulïi complet que poflible, tel qu'ii 
a lieu entre une mère & l'enfant qu'elle porte, 
dans fon fein , ils font vpir quel tems peut, 
s'écouler entre le moment où la première z% 
attaquée,, & celui où foa enfant tombe ma- r 
lade. 

••'•'.' 4- ' -, • ,.,t 

« Une : fefp^ ? âufepi:iememcJsde fa grp&J 
»fefïe, prft :une Petite- Vérole maligne} cil?, 
* mou ? utau . S^Qrzième jour, après avoi* 
» accoucha au onzième d'un fils qui n'àvoiç 
»fur fon corps aucune marque de maladie: 
» l'enfant , quatre jours après , prie des con-b 
» vulfions le matin, le foir-il eut un com«f 
» mencement d'éruption , & périt bientôt 
» après. Il paroît ici qu'une partie.de la fup- 
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épuration étant achevée au onzième )outf 
» comme c eft l'ordinaire 4 la maladie de la 
» mère fe communiqua au fobtus à cette épo- 
» que , pour s'y manïfefter au bout de huit 
» jours ( i ) ». l/enfant prit donc la Petite- 
Vérole dix-huit jours après fa mère. Ce cas , 
que le célèbre Doâeur Mead dit avoir vu en 
dernier Uieu » eft confirmé *$>ar Fobfervation 
cFun homme 'nim moins judicieux & exa£t , 
M* JL Hunter. Etais les* Tiranfà&ions philo- 
fbphîques , (2) H raconte le cas de Md e *Ford, 
'dont la Petite-Vérole parut le 8 Décembre 
au'foir : elle accoucha le 31, c'eft- à-dire , 
ymgt-quatre jôurs^ après l'éruption* L'ehfanc 
yint au mdndfe avec dés 1> butons pleins de 
pus y qui paroiflbient être au fixiemp ou /ep- 
tïémeb j^urde Téruptibn. L'éruption devoit 
clone avoir commencé chëzr fèftfant dix-huit' , 
<Hi 3 dix-neuf jottfs après avoir pârU chez* îa 

SîTon accorde qile rinfë&iôft ne précède 
pas là fièvre éruptive de plus de Quatorze bu 



(i)^îeadde VarioUs. . 
(1) Vol. de 1780,55 Vin. 



la Tente - Férote. qj 

ûize jours, il fuit de cei deux cas , W que 
f enfant n'a pas reçu l'infeâion en même tems 
que fa ftiere , 2 . qu'il ne Ta pas reçue non 
plus dans le tems de la fièvre éruptîve. Il pan 
roît probable que les' ënfans n'ont été infec- 
tés qu'après l'épanchement de la férofité, ou 
du pus variolique cfans les puftules, d'où cette 
matière a été repompée , & portée dans le 
faiig par les vaiffgaux abforbans; 

Il exifte une opinion fi , dettftuéë de fon- 
dement, qu elle né mériteroît pas la moin* 
dit attention, fi m^lheureufemeht ellën'é- 
toît pas auflî généralement répandue, & fi 
elle ne caufoit pas lé mal même qu'elle fera- 
Ble vdulbir prévenir, Om prétend que le Chan- 
gement d'air j même d'un lieu infe&é à un 
autre qui ne l'eft pas > occafionné la maladie* 
Comme cela ne fauroit être fondé en réalité; 
voyons quel faux -raifonnemeftt r a pu donner 
Heu à une opinion fi àbfqrde. Entrç le tems 
dé* llrifedion & le commencement dp là ma- 
ladie , il y a un intervalle de plufieyrs jour* j 
pendant lequel dés perfonoes jnfe&éès peu* 
vent â'être tranfportées d'yn lieu où régné 
la Petite- Vérole à un autre où "il n'y en a 
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j>oint t & bientôt après aypirété faifies.par 
fa maladie ; mais on ne fauroit douter cjue. 
f infeâion n'eût auflï certainement produit 
fcet effet, (i ces malados fuffent reftés dans 
leur première demeurée 

: - ' ' : ' ! 's* ». : £ .'!, ' 

*j£e$ perfonnesfufceptièîes (titre infeSées J* 

la Petite-tTéroie le font en rejpirant tqir 

imprégné des mlccfmes yarioliques } Jbit 

\ auprès cTun malade depuifi le tems Je* 

. t éruption jufquà celui où les dernières 

croiuèijont tombées y/oit dans le voi/tnage 

de pus frais r foit auprès de celui* qu^ a { 

' toujours été exa&ement renfermé depuis^ 

qiZohjta tiré desfijfluïes, . .-,,:.,; 

* 3t°. Comme perfonne aujourd'hui necfatttei 
Jc^u'un "malade de Petite^Verole ne commu-: 
nique a l'air qui l'environne une qualité f in* 
fe&e, il nous fuffira de chercher^: quelle 
jSpbqiie.de ïa rtiaiadie commence cette éma- 
nation contagieufe & en quel tems elle ceflô 
Savoir lieu. «• * 



'la Petite -Vérole. 4$ 

Il ne m'a pas été poffible de recueilli* 
afleî de faits pour déterminer avec exaâi- 
tude quelle eft cette époque où commence 
le danger de la contagion ; mais d'après les 
cas fuivans il paroîtra probable qu'un malade 
ne communiqueifciais la Petite- Vérole avant 
le tems de FénÇtion. 

Premier & fécond Cas. Je voyois un jeune 
garçon qui avpk la Petite-Vérole ,, Ôc dont 
les boutons de î'efpece difcrette forment «aii 
quatrième jour de la fièvre értiptive. Dès 
qu'ils partirent on fépara fes deux fbeurs qu'on 
ênVoyahors de la maifon. Lune d'elles tomba 
ïttalade onze jojirs après cette époque , i autre 
ne prit la Petîte-Vérole que fept femainès 
plus tard > après avoir été expbfée à une 
nouvelle infe&ion. Comme la première n'étoit 
pas allée plus loin que dans la maifon voi- 
. fthôjil eft très-poifible qu'elle ait reïçu Fin- 
fe&ion dans quelqu autre moment \ l'autie 
avoit été erivoyée à une diftâncè be^vcoup 
plus confidérable* ... 

Troi/teme éC quatrième Cas. Un enfapt pfit 
h fièvre de la Petite- Vérole; dw*x autrts 
de la même famille é*coienc tous lès jours 
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dans fa chambre, l'un d'eux même y coucha 
toutes les nuits jufqu'au fixiemc jour de la 
maladie. Alors l'un & l'autre furent féparés 
du malade , aucun ne prit la Petite-Vérole", 
quoique les boutons euffent paru chez le 

\ premier un ou deux jouixauparavant. L'un 
d'eux fut inoculé bient^lprès , & eut la 
Petite- Vérole. 

Cinquième Cas. Le fait raconté ei-defljjs 

"pour prouver un autre point , peut auffi être 
cité à ce fujet. Dans une famille où il y avoit 

'quatre enfans qui n'avoient jamais été expo- 
fés à Tirifeâiôn ,. l'un d'eux ayant pris la 
maladie, les % trois autres firent féparés au 

"quatrième jour de la Fièvre, l'éruption ayant 

'déjà paru J* 6c cependant échappèrent tous 
à la contagion. 

" J'avoue que les cas que j'ai pu obfervet 
ffioi-mëmë font en trpp petit nombre pour 
pouvoir' en tirer des conciliions pQfîtives. 

'Mais je r m'éftirhe heureux de pouvoir don- 

Siet le témoignage de mon. refpeÛable & 
ingénieux ami le Do&eur Heberden, en con- 

"firmatïôn de ce que j'avance. C'eft d'?près 

Hoti ctfffféhtèment qi^e je. publié ce pafTage 

a 
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'ifyne'de fes lettres* » J'ai vu plufieurs faits 
fc qui démontrent que ceux qui n ont jamais 
» eu la Petite-Vérole , peuvent demeurer en 
» compagnie , & même coucher dans le 
». même lit avec ceux qui l'ont, jufqu'au 
>> deuxième ou troifieme jour de l'éruption, 
» fan* çifquer de la prendre «. 
: En comparant cette obfervation avec les 
faits indiqués dans la table ci deffus ,{ p. .) 
il.paroît: clair qjie lorfquunq perfonne vient 
à prendre La Petite-Vérole dans une famille 
où il y en a d'autres qui la craignent, celles- 
ci éviteront prçfque toujours ia contagion 
çatureUe en s écartant de la maiibn ou en fe 

faifant inoculer tout de fuite. . 

Ceft lorfqtje k% boutons font parvenus à 
leur maturité ^que les émanations variqjKques 
font les pfcs. abondantes , la matière infeûe 
étant alors immédiatement expofée à l'air 5 
fuivant la defcription qu'en fait l'exaét 
Sydenham, gjlfque. qd\hum; df,em octavum 
» à primo infuitii y pujlula qua façicm obfe* 
» .derant l&yts^ai taâum fyêre , atque ruera 
» , j am vero afperiore* evadmky £ faod quidem 
» priniupi efi inc^pUfuis ma^urationis indU 
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* eiunt) 6* Jitàa&itta; pautc&im infuper 
» Juecum ■quemdam luttum colore à fiavà 

* non abludeMëmevoftiumyt. 

Il nVft pas moins important de s'affûter 
à quelle époque un malade «êfffe -de pouvoir 
conuramiquôr fitife&îon. Atffi long-tems 
que Ton voit des croates en peut être sûr 
qu elles contiennent un *irtts concentré. LorC 
qu'elles font «otites tombées > je préftime qu'il 
ne reftephe «ton principe <finfe&ion, tout 
principe tuliâMe ou étranger à laeonèîrtitïon 
s 'échappant tràe^plàifipteifcetit 4» carps par 
fis nombreux excrèVoires, Ostte conjecture 
a été oofft%ai& par ¥mf&ktt\eb «nîfbrmé 
dé la fociété pour la Ï^tiœ-V&tele. Gepen* 
ésnt H p*»t reflet fifr la peau y dans les die- 
veaxp &c. quelque pèW le -matière vàrîo- 
ftquequi y aêk&e , à moffl^s cju'ott Ine lésait 
frÂlaïament n&tèy& 
: ©**s &fe recherches for lés rrtoyfer» <dé 
ptéveair ta $etfce~Véft>le > è*4fc un point 
eueftd»14 ^éWWnfere* , ^Bé le rems peadàrifc 
lequel 4e Vinft variotique ^pèiît dcfneotet fut 
le «Jcapstfuû .niafede. JNtf raaflfehifelè* fur ce 
ftp* q«Aq^ftfcs-fc\ri^t^ 
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ricaUerenaent des régiftres de lft Société. Che* 
qqaçre-viogc-d«t malades pr is féparément , I» 
moindre durée de oette période a été de duc 
jours j & la pli» longue de quarante , c'efth 
à-dire , depuis le commencement de l'éruption 
jufqu a l'entière féparation des croûtes vario- 
liques. Il n'y a ©y fur la totalité que feize 
malades cfoe* qui cette période ait été pro> 
longée au-delà du viag^utcieme jour. 

Dans les famiUea où il s'eft trouvé deux 
malades dont l 5 un a pris la Petite- Vérole de 
l'autre y fur trente-«n cas , la plus courte du- 
ré^ d^ la périme comagieufe a été de dix- 
Éruir jours x & )a plu* longue- de-einquante- 
trois, à comptât du moment où l'éruption 
avodt paru chez le premier. Il n'y a eu que 
deu* cas où elle ah paffé le qua^ante-troi- 
fieme jour. ' - 

Dan? les fajnilles où trois malades ont eu" 
h Petite -Vérolç fupçaflivemçnt , fuE ffept 
cas , la plus courte durée de la même période 
a été de vingt-trois jours ôï: h pius longue de 
(bixante-trois.. •••; .;, 

Ces faits montrent pendant gatrôten de 
teins vm fwuUe q& e# h Vm&VMp nar 
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tutelle y peut en propager Tinfe&îon \ lôrfque 
fes membres communiquant librement les uns 
avec les autres prennent là maladie dès le mo- 
ment «qu'elle devient cototagieufe. Peut-être 
dans bien des cas cette période *ft elle réelle- 
ment plus courte que nous néi'avons eftimée* 
Lorfque Ton arrache les croates varioliques 
avant le tems où elles tomberoient naturelle- 
ment y il s^en forme de nouvelles qui proba- 
blement ne contiennent rien de contagieux. 
* Ceft une opinion généralement âdmife 
que la férofitéy le pus & les croûtes vario- 
liques peuvent communiquer l'infeâion. Il 
ne Teft pas moips que la respiration, & là 
tranfpiration infenfible d'un- malade de Petite- 
Vérole Ont la même propriété. Le virus dont 
sHmpregnentThumeuç dô la tranfpiration & 
celle qui s'exhale par la refpiration vient-il 
des boutons qui foiuf fur'la peau & de^éux 
qui fe forment dans la bouché? Ni là tranf- 
piration ni l'haleine ne communiquent Tin- 
fe&iorv tant qu'il n'y a pas de boutons y comme 
nous l'avons fait voir ci-deflus. Quels autres 
fluides contenus dans le torps, ou évacués 
comme excrément itiek, peuvent être réputés? 
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propres à communiquer Tinfeâion , eft une 
queftton qui je crois n a jamais été considé- 
rée, encore moins déterminée , quoique fut 
ceptïble de l'être ; les obfervations qu ? ori 
pourroit raffembler à cette occafîon font en 
trop petit nombre & trop vagues pour pou- 
voir en déduire une conje&ure probable. La 
felive eft très-fufpé&e , & Ton ne peut gueres 
douter qu'elle ne foit infeâée particulière- 
ment dans la falivation que* produit une Petite- 
Vérole confluente. Cependant on pourroit 
encore révoquer en doute fi cette qualité in- 
fé'étë de ht falive né vient point du virus verfé 
par les boutons qui font dans la bouche. Les 
deux cas rapportée ci-deffus, d'enfâns dans 
le ventre de leurs mères qui n'ont été ihfe&és 
qu au moment où le venin avoit pu être réab* 
forbé des puftules & porté dans lé fang , per- 
mettroieftt de croire que le fang des malades 
ne peut communiquer Finfe&ien qu'à ratfbn 
de ce mélàngfe. • 

Cependant toutes lës^vacuadons d*un ma- 
lade de Petite- Vérole , foit d*elles-mêmes , 
foit h raifon du mélange très-probable de 
féroficé, de pus* ou de croûtes varjoliqués^ 
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peuvent être regardées comme propres à pro* 
pager la contagion , & comitie telle» , ïloi-i 
vent être écartées avec le plus grand foin, 
de peur qu'elles ne communiquant la maladie*. 
Si ces; obfervations. font bien fondées, on, 
peut en tirçr quelques conclufions important 
vts. Pendant la fièvre éruptivç il n'y aura 
aucun danger de répandre la contagion m 
expofant les malades en plein air ; mais dès 
que lqs. pufiules commenceront à mûrir, il 
faudra être très-attentif à prévenir toute çonv 
muni cation des malades avec ceux qui font 
fufceptibles 4e le devenir* Il eft très -heu* 
kux que ce danger ne commencepas plutôt, 
eu égard au grand avantage qu'il y a d'expo* 
fer les malades en, plein air daqs le teins. de 
J^niption. D?ns les Petites- Véroles inocu- 
lées & dans les naturelles bénignes * il n'y, a 
d'ordinaire plus de danger à craindre dès que 
l'éruption* eft achevée» Mais dans le cas où 
le grand nombre des boutons, ou quelqu'au- 
trefyrtfptome, poudroient requérir que le ma- 
lade fut e*pôfé au grand air , il faudfoit le 
placer d&ns quelque endroit ifo Lé i ot* fi cela 
était impra|ic&ie , fè contenter d'ouvrir la 
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porte & les fenêtres dé fr chambre. Quand la 
fièvre fécondaire eft paflée, l'adraiffiôn de : 
lair libre iveâ plus néceflaire, tout danger, 
qeffanta cette époque de la maladie* Cepen- 
dant on voie tous les jours des malades dant' 
cet état où ils confervent encore un pouvoir 
décidé de propager la contagion ^ communi- 
quer librement avec ceux qui^ peuvent être; 
iafeâés > & s'evpofer fans la moindre héceÊ 
fité à cwifer la mott 4e lewi fenablabies. 

3L y opinion que les perfchnes qui nom 
pas eu la Petite- Vérole peuvent être in&ôéef 
en. refpiraht danï h vôifinage dé pus varioli- 
que frais, > eft fi généralement établie quelle 
n'a pas befoih de preuves. Or , il y a mille êc . 
mille mutes par lefqueiles ce poifon fatal peut 
fe répandre dans-toutes les claffes du peuple* 
Ptofteurs familles peuvent le porter dans une 
maifon ouon a lieu de le craindre, & l'iatKK * 
dûise fens qu'on s'eh doute , fans s'en douter 
elles-mêmes , au moyen des habits , linge f 
hardes & meubles de toute efpece qu elles 
peuvent être dans le cas d'y porter. On doiç 
même fe défier de toutes forces de provifions 
de bouche q«ti viennent d tin rlieu fufpeâv 
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II n'eft pas befoin de faire obferver que les 
habits des malades font ce qui contient le 
plus de matière iafe&ç. Mais en général tout « 
ce qui fort d'une maifon où il y a des malades 1 
de Petite- Vérole , peut être regardé comme 
propre à propager l'infeâion. , 

• La contagion s'étend rapidement & fur 
tous les individus qui en font fufceptiblés , 
chez les dernières -claflfes du peuple où la 
pauvreté & la niai-propreté empêchent qu'on 
ne fe débarrafle promptement de tout ce 
qui peut contenir du levain varidlique. 

- Il faut obferver que les efafàns qui ont plus 
d'aptitude à être, infe&és que les perfonnes 
plus âgées y font auffî plus expofés aux caufes 
cfipfeéHon , foie parce qu'ils portent à la bou* 
che tous les nouveaux objets qui leur tom-' 
bent fous la main , foit parce qu'on les prend 
volontiers dans les bras & qu'on peut' alfé* 
ment leur communiquer 'la maladie |5ar 4é> 
contaû des habits, pour peu qu*ils foient 
hnprégnés de virus. Les caufes de cette ef" 
pece font fi variées 9 *ju'en y faifant attention 
on croiroit que la maladie doit s'étendre plus 
promptement ^encore qu'elle nç fait. Oh ne 
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peut même fe rendre raifon de ce que îa mar- 
che de la contagion n'eft pas plus rapide^ 
qu'en fiippôlànt une chofe que d'autres xlf- 
confiances confirment, c'eft que ratmofphere : 
diffbut les éxhalaifons infe&es & les rend 
bientôt inertes en les délayant , comme nous 
le verrons ci-après. -' ' ~ " 

III. Des faits authentiques prouvent que : 
le pus variolique qui à été fôigneufement 
renfermé dépuis lé moment qu il étohf récent/ 
peut cônfeirver long-tems une qualité infe&e. 
Cela eft clairement démontré par la pratique 
Bien connue des Inoculateurs 1 qui gardent 
pendant plufieiirs mois de la madère de Pecite- 
Viérole dans des petits flacons bien bouchés , 
fans Qu'elle perde ïa qualité vénéneufe.* A la 
Chine , les Inoculateurs prennent des croûtes 
déboutons fechés lorfcju'ellés'feféparentdu 
corps j ils les mettent dans dey bouteilles de 
potcélaine qu*ils ferment exa&ement avec de 
la cire, & Ton dît que de cette iftafiiere ils' 
confervent le venin pendant des années. H 
<eft vrai que les croûtâé paroiflent fingulie- 
rement propres à conferver la matière, con— 
Wgieufe, parce qt*$Jsur hunydité ayant été 
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diflipée par la çhateuç 4* corps, elles me 
peuvçvt dans cet; étatdç (gehereffe fe putré- 
fier , ni Cubic aucune autre efpece de fer- 
mentatiqn* 

» En 17*8 > un vaifiean qui feifoit voile 
s des Indes orientales an Cap de Bonne-Efpé: 
» ranee, eut à bord trois enfans malades de 

* la Petite- Vérole i on mit le linge qui leur 
» avoit fervi dans un cpffre qu'on ferma à 
» clef. A l'arrivée du vaifleau j on en tira ce, 
» linge qui fut rçmis à q\*ejques gçns du 
» pays pour le laver» Ceux- ci en k mapiant 

* prirent lç. Petite -V&ote qiji fë répandit 
» biemôt dans la c^mpag^e à plMfiçurs milles 
» de diûance 6c y fit un tel ravage que le 

.» pays en fut preique çauérpnjent dépeu- 

* pté (*)«* . . 

, Par bien des raifow je fuis porté a «aire, 
que la manière dont UPetif^- Vérole fe çonv. 
nwnique le pH?s o^dioaitewew à des lieux 
éloignés ^ eftpar des harxje^ que Ton envoie , 
fojt enfermées dans des çaiffes y fbit çnve* 
loppées de linge , d^toffe^ ou de papiei de 

> i i. v n ■' y' l i l '* "' ' ' -" J ' ' * U l ' " ' 

(i)Mcad far la pefie , p. - 1 , ctfàp. Je 
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façon à le* garantit abfolument de tout accès 
de Fair. On a remarqué que fouvent ceux 
qtti avôient des pkfehs ttialades de la Petite- 
V&ole dans quelque efcdroit éloigné 1 / eh 
étoient eux*n*ême$ faifis peu de tenis après. 
Ceci, je crois, peut éffe£tâvement arriver par 
tles kabits qu'on fetivôïe cPuh lieu à l'autre , 
ou même par tfes lettres. Car quand on penfe 
qu'une feuille dfc papier dont on s*eft fervi 
pour écrire une lettre , peut avoir été poféè 
*ut le lie é*un itialade de frettté-VÊrôle, ou 
bien fur une table ou for une chaàfè où Ton a 
misée* mouchoirs fales, des habits, 6tc«.. 
qu'ette peut niêfinre avoir été tachée de pus 
£ât h flwte tfvtti doraeftique mal-propre ou 
du malade lut » mètttt ; que Tou ferme ; une 
lettre de feçon à garantir l'intérieur du con- 
taôtlë î^rîtJii'èKfift tteax qui Couvrent F ap- 
prochant de le bouche ou tha iriez pour h 
îifcfe, tjtte peut-être tih enfent fo portera à Ja 
Tnwidte^ ott *e fetfrolt "être ^onnë qifelïe 
|>tiiffe quelqtref&fe communiquer Yirifeaion. 
« Ceft ce dont j'ai v,u, dit Werlhoff, un- 
» exemple affez frappant, il y a, quelques 
» années. Dans un tems où il n y avoit ici 
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» pas une feule Petite - Vérole , une jeune 
» fille reçut une lettre de fon frère qui avoic 
» cette maladie dans un endroit où elle étoic 
» épidémique > & porta cette lettre quelques 
» jours dans fa poche. Tout à coup au mo- 
* ment où elle y penfoit le moins , elle prie 
» les premiers fymptômes de cette maladie, 
» quelle communiqua à ..quatre autres <en- 
j> fans qui demeuroient dans Ja même maifon , 
» d'où la contagion pafla dans une fecpncje 
» quelle parcourut toute entière > fans ce- 
» pendant détendre au-delà^O* 

Je crois qu'aucun Médecin ne doute que 
les caufes aflîgnées ci-deffus pqur la propaga- 
tion de la Petite- Vérole ne foient bita réelles, 
particulièrement la communication avec un 
malade ;. Pattouchëtpent ou le voififlagède 
ipatiere variolique , lorsqu'on eft dans le cas 
de craindre cette maladie» Et il neparoîtra 
r pas improbable que ces caufes puiffent donner 
à gne explication, fuffifante de la propagation 
de la Petite- Vérole f fi Ton- fait attention a 

'. '<0 Wèrlhofîiopera, p.487' . ; .'.,} ,.„ c „ 
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la multitude innombrable des voies par les- 
quelles cette maladie peut s'infinuer chez les 
perfonnes qui en font fufceptibles. 

Cependant il fe préfente deux ob jeâions 
à cette conclufion que nous allons examinée 
dans les deux propofitions fuivantes. i 

§. VIL 



*> 



Les haBits y les ameublemens \ Us alimens^ 
quoiqiï expofés aux txhcdaifans variait* 
ques > riacquierent pas la propriété de pro- 
pager £ infection y ou du moins ru l'acquit 
rem que très-rarenienu - *-* 

On voit affez généralement que les exha^ 
laifons varioliques peuvent être retenues dans 
des appartenons , des hardes , des meubles , 
de manière à communiquer une qualité in- 
fe&e à l'air dans leur, voifmage > & je ne me 
rappelle pas d'avoir entendu contredire cette 
opinioh. Je crois cependant qu'il eft aifé dç 
faire voir qu'elle eft dans la plijpart des cas , 
fi ce n'eft dans tous , tçès-mal fondée. On peut 
déduire cette conclufion des principes le| 
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plus (impies & les mieux établis de là Chy- 
;niie. Nous avons prouva que les exhalaifons 
varioliques s'unifient -à l'air pat la voie de 
la foluuon ( P. j. 3 ). La vraie caufe eft uneat- 
tra&ionchymiqu&LesChymiftes ont employé 
beaucoup de travaux èc de foins pour déter- 
miner les différens degrés d'attraûion qui 
exiftent entre pr*f(|ue 7 toutes les différentes 
fubftances que la nature offre à leur examen, 
& ils ont trouvé que le degré d'attra&ioh 
«titre deux fubftances déterminées dans les 
mêmes citeonftahees ne varioit jamais. Or , 
ibit que nous fuppofions que l'air attire les 
miafmes varioliques plus fortement que ne 
font les habits , &c. ou que les habits, &c. 
( lé$ attirent plus fortement que ne ftic Pair , 
toujours en déduirons - nous uh argument 
jcoticiuant contre Topinion énoncée cMeffus. 
Car fi l'air attire plus fortement les ntiafmes * 
que ne font les habits, ffttiubttis, «ce. , il eft 
évident que ces derniers né les en fépareront 
f^spôu* s en charger , Qu'fi IfeS habits oftt phii 
de-pouvoir que n en a l'ai* pour les attirer ;j 
«es mlafmesne les quitteront pas pour fe r& 
frtidsc? dans l'ait , & pa* confluent ne feu- 

roient 
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rtoî^nt lui communiquer une qualité conta- 
gieufe. 

Un Qbfervatçur inexàft citera peut-être des 
îfaits qu il regardei^cûmme formant dés excep- 
tions au principe de Chy mie fur lequel eft fondé 
cet argument. On fait, par exemple , que des 
hardes expofées dans une chambré à la fumée 
de tabac > & portées enfui te dans un autre lieu 5 
en répandront les exhaiaifqns > comme il eft 
aifô de s'en convaincre par l'odorat. Dans une 
chambre où Ton a beaucoup funtoé , il n'y a 
qu'une partie de la fumée qui fe diffolve dans 
l'air; le refte flotte fous une forme vifible 
. dans un état de fimple diffufion. Il eft à pré- 
fumer que, dans ce cas, la fumée qui s'eft 
attachée aux habits donne enfuke des éma- 
nations qui fc diflblvent dans PaifAibre. Mais 
ce qui fe paiTe ici difiere effentiellement de ce ' 
qui arrive dans le cas des miïfmes variole 
ques. La fumée qui fe dépofe fur les habks 
n'eft pas diflbute dans l'air , mais feulement 
étendue fous une forme vifibte, $ dans cet 
état y elle n'a pas avec l'air de combinaifon 
çhytnique. Mais les miafmes vaf ioliques >fe 
, ditïolvent pvÉwœmenj:>xiang ce fluide; par 

E 
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conféquent ils ne peuvent fe combiner avec 
les habits , à moins qu'ils n euffent pour les 
fubftances qui compofent ces derniers plus 
d'attraâion qu'ils n'en on* pour l'air , auquéfr 
cas ils ne s'en fépareroient plus. D'ailleurs il 
paroic que la fumée de tabac neft pas entiè- 
rement foluble dans l'air, 6c que, comme 
toutes les autres fubftances dont l'iriflamma- 
bilité tient à une huile , elle dépofe une fuie 
indiflbluble. La pipe ,ainfi que le plafond & 
les murs d'une chambre où l'on a beaucoup 
fumé, acquièrent bientôt une couleur noi- 
râtre, probablement à raifon de la fuie qui 
. n'a pas été diiToute ;* c'eft cette fuie qui s'at- 
tache aux habits & qui répand de l'odeur. 
Il n'eft pas douteux cependant que l'air ne 
puiffe diffbudre une aflez grande quantité de 
fumée de tabac, une chambre en conferve 
fouvent l'odeur , quoiqu'il n'y ait point de 
fumée vifible à l'œil. 

D'autreà faits femblent fournir de nouvel- 
les exceptions au principe que nous venons 
d'établir. -Des étoffes de. laine s'humèrent, 
dans un air .humide , & perdent cette humi- 
dité dans uri airfeciceft que, dans le jpre- 
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mier cas, les particules d'eau répandues dans 
un air qui en eft déjà faturé , fe dépofent fur 
les .'habits & autres corps quelles rencon- 
trent, &que, dans 1e fécond, l'air fec dif- 
fout,cette eau dont;ilsfe font chargés. 

Des hardes expofées à la puanteur d'un 
lieu d'aifance , & tranfportées dans un autre 
endroit, confervent quelquefois une mauvaife 
odeur ; mais cela n'arrive que dans des cas où 
Ton peut fuppofer que Fatmofphere cft fur. 
chargée de ces exhalaifons fétides > qui font 
quelquefois vifibles àl'odl, & qui forment un 
dépôt mal-propre fur \oe mu(s & les boife- 
ries qui y ont été long-teois expofées. 

Il y a dans l'Ouvrage de M. Hovard fur 
Fétat des f prifons, une obfèrvation dont on 
pourroit encore «fer une objeâioh à notre 
théorie, « Mes habits , dit-il , dans ma pre- 
» mieretournéç,avoient contrarié une telle 
» puanteur, que je ne pouvois fuppor ter d'à* 
» voir les glaces de ma chaife dé poftôTerméês ï 
a> flc que j'étois* même quelquefois obligé par 
» cette raifon de voyager à cheval.Les feuillets 
» de mon livre de notes étoientinïe&és au point 
» que je -ne pointai* m'en ferVïr qufoprèi les 

Ea 
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» avoir étendus pendant une heure ou deux 
» devant le feu; & même mon flacon de vi- 
» naigre qui me fervoit d'antidote , avoit 
» contra&é une odeute insupportable après 
» m* avoir fofvï dans quelques prifons (i)^>. 
Dans ce cas i, je préfume que l'air des pri- 
fons étoit chargé au-delà du point de fatu- 
ration de vapeurs nuifibles* L'Auteur a foin 
de marquer en lettres italiques que cela eut 
lieu famS* premier e tournée. Et quoique fes 
remarques bienfaifantes euffent opéré une ré- 
forme avant qu'il fît fes fécondes vifîtes, on 
ne fauroit imaginer que ces exhalaifons nui- 
fibles euffent été totalement détruites , mais 
feulement que la quantité en avoit été dimi- 
nuée au point q«e l'air n'en étoit plus chargé 
*U-delà ditfi limites delà figuration. Il pour- 
roit être difficile de déterminer ce point pas 
te degré de trgnfparence. de l'air; car il eft 
probable que janw? «f* wy on de foleil ne pé- 
nétra dans ces triftes demeures. 

Si cfetfe idée a quelque fondement, il en 
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réfulte qu'on doit avoir grand foin cPairer les 
chambres où il y a des malades de Petite- Vé- 
foie , de peur que les exhalaifons varioliques 
ne communiquent , par excès de faturatiôn y 
iinepqualité infeâe aux habits. Heureufement 
que 1 air frais eft trés-falutaire à ces malades y 
comme perfonne aujourd'hui neTfgnôfc, & 
qu'il ne peut que hâter leur guérifon. 

A ce fu jet y ôâ ne peut que fe rappelle* 
les cffets^du mufô * qui communique fon 
odeur aux habits & autres objets expofés à 
fes exalaifons. La vapeur du mufc eft extt&- 
mement pénétrante & tenace; elle agit d'uae 
manière' difficile à expliquer > & différente , 
je crois y de eellç de toute autre efpeqed'exha- 
laifon; elle paroît faire exception à une regfe 
générale dé la nature qui produit Une infirmé 
à odeurs qu on hV jamais foujxjortnéès de 
pouvoir communiquer de parfum «ix habits. 
Le EioûeurLindi dans fes estéelleaS Mé- 
moires fur les fièvres & ilhfe^îon y a prouvé 
_ cPune maniëïè également phiiofbphique & 
pleine de génie la nature contagieiife de dtf* 
férentes fièvres qui, avant l*ii> n eivétoteftt 
point foupçonnées*Il a moiwé que la propreté 
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&i'air feai& ne fuffifbient pas* toujours peut 
décruire-Jê poifon contagieux retenu dans la 
charpente d'un vaiffeau & jdatis les, bois hors 
de fèmç&lMais je crois qi^e. cette obfervatipn 
ne /auroit s'appliquer au venin vàrioliqi^^ui 
p§ d y \ms fiasse pawiaultese .<& déterminée v 
qu'on n a jamais vu ferr^epr^cjuice de lui-même 
& fans çQntftgion dçf>vk fH première origine.; 
au lieu . <$*ie . cçs fieyres peftilentielles font 
probablement de natjtee ? pouvoir renaître des 
jfexhaiaifons^nimajps* condenses dans .des ap- 
^artemeçs^fermés , j&. altérées, peut-être pâc 
quelques, g10^ificatiopsd« procédé fkrtk pu- 
^tréfadttqn., IKeft aiTei^iatulel'de Soupçonner ' 
les bn>teç$)itï\§ de yie»*. cçrps de ^ai/Téauxôc 
la vi£iUfe($wt:penœ de ceilx qui fèryent encore 
d çjjijaler, une vapeur £nfe$e c c Çelie dàfcyffr ç 
paroîfc^rg: fort bien adaptée au but ;d'a_cr&$r 
C£tte : ipyttiéfa&ion rtfalfeifante ; mais ttouft A£ 
Coni^iffbn^pas^ffezla nattutédu pqjfop vajrio- 
ltque* pppr Jni chercher urç .antidote, àrnoias 
qu'oftpç Veuille .reg^derja^iffufi^ 
grand^jqwanjtîté, d air comme tiq mo yen pïati- 
çabl^ifij: fufl^font pottr r cpïriger ce venip; r 
Tout biçn çq»fid^ré > il eft difficile d'kna- 
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gîner comment les miafmes variolîqucs , en . 
s'attachant à des corps quelconques , pour- 
ront propager l'infeâion; la quantité d'air 
imprégné de miafmes varioliques qui peut être 
contenue dans les interfaces de ces corps eft fi . 
petite y & fa proportion avec le nouvel air 
dans lequel elle pourroit s'étendre , diminue- 
roi t fi rapidement y qu'on ne peut raifonna- 
blemept fuppofer qu'il en refte affezpour faire 
du mal , même lorfqu on n'eft qu à une très- 
petite diftance de la chambre infeûée. Les 
feuls vêtemens qui. pourr oient contenir une 
certaine quantité d'air feroient 4e» gants ou 
des bottes qu'on ôteroit auprès d'un malade 5 
& qui ^ à raifon de leur conftftaoce , ne s'affala 
feroient pas» On fe défie moins de certains 
meubles ; tels que. des, armoires , des cof- 
fres, &c. , qui cependant devroient être plus 
fufpe&s que des habits , ils contiennent beau- , 
coup d'air ; & s'ils font fermés , Us peuvent, 
à raifon des miafmes dont cet air eft imprégné 
dans la chambre d'un malade > conferver long- 
tems l'infe&ion > & la porter au loin avep eux» 
Qn comprendra auflî comment une bouteille 
qu^l'on vuide auprès d'un malade*, fe remplit 
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d'air infeâé , ôc pourra le porter dans un autre 
endroit où perfonne n'en foupçonnera le dan- 
ger. J'avoue cependant que tout ceci n'eit que 
des conjeftures que je ne faurois appuyer par 
aucun fait. 

En voilà affez pou* la théorie? voyons s'il 
eft prouvé par l'expérience que les miafmers 
variolîques adhérens à dès -bardes , etc. pro- 
pagent la Petite-Vérole. On a fouventobférvé 
que linfe&ioh avoir été communiquée par des 
pérfonnes qui venoient d'en vifîter d'autres at- 
teintes de cette maladie. Tant de gens dignes 
de foi atteftentdes faits de] cette nattée, quHl 
n'eft pas pôflible de les toufc rejetter: cepen- 
dant, s'iWtoit vrai que fînfe&ion ne dépendît 
dans ces* fortes de cas queues miafînes adhé- 
rens aux habits, la Petite- Vérole devrait fe 
répandre beaucoup plus fouvent par cette 
caufe quelle ne fait réellémérit, parce que les 
habits de tous ceux qui entrent dans la cham- 
bre d'un malade font égalçment expofés aux 
tniafmes. Nous avons au contraire dés preu- 
ves fari$ nombre que les lardes, &c. expofées 
aux miàfmes de la Petite- Vérole, fr portés 
bientôt après ver§ desperfpnnes fufceptibles 
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d*înfe£tion, ne la èommuniqûent pa9 tou* 
jours, ni même ordinairement. On voit 6 
fûuvedt de* cas de cette nature , qu'il paroît 
fort inutile d'en raconter aucun; quant à rtioi^ 
feh pourrais rapporter une tnuhi&ide * s'il ld 
falloît. Chacun fait > par exemple, que \tt 
Inoculateurs s'expofèht tous lès jours au* 
niiafmes r variolrques : cependant ils ne portené 
pas la Petitè-Vérolé naturelle à eeu* qui pour* 
ïoient la prendre , quoique , par leur état , ilè 
loient à toute heure appelles à en voit; mafë 
nous (avons pofitivemettt que là matière ré- 
cente de Petite^Vérole portée près dHmé per- 
sonne qtfitfa pas eu cetteirialadle-, fa lui corn* 
muniquerà le plus* fouvent , fie que fi troH 
perfonnes s'approchent de cette rrfàtiere vint* 
lehtef à unédiftance convenable, il y ; a plû^ 
fieurs mille à parier contre unique Pu ne dei 
trois eh fera infcâée ( Foye^f. IV. ). Or ceui ' 
qur vont auprès d'un malade de Petite-Vé- 
role peuvent par inadvertencé emporter du 
pus variolique adhérent à leurs habits } à leurir 
mains, à leurs pieds , ôcc Toutes ces confîdé-î 
rations rendent extrêmement probable que fa 
Petite^Vérole eft toujours portée dune maifor* 
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à 1 autre par la matière même, des boutons, 
Se non par les exhalaifons qu'ils répandent fur 
les habits des perfonnes qui s'en approchent. 
P'où il réfulte que ceux qui entrent dans la 
chambre d'un malade de Petite- Vérole, feront 
prudemment de,ne pas s'y-aifeoir. Les Méde- 
cins fur «tout doivent; être particulièrement 
fur leurs gardes , pour qu'il ne s'attache ja- 
mais à leurs habits de matière purulente; & 
$'ils recueillent de cette matière dans l'inten* 
tion d'inoculer , il faut qu ils aient grand foin, 
de la tenir exactement renfermée* 
. . Il eft beaucoup plus important qu'il ne.pa- 
roîtra peut-être à un obfervateur jfuperficiei 
de déterminer la queftion qui nous occupe > 
car fi les miafmes varioliques adhérens aux 
habits f ouvoient communiquer l'infeûion t 
perfonne ne pourr oit entrer dans la chambre 
d'un malade de Petite- Vérole, fans devenir 
lui-même infe& pour ceux qu'il rencontre- 
toit. Il nç faudroit rien moins que fégueftret 
. abfolument les malades de Petite- Vérole $ç 
tous ceux qui les fervent , & rie leur laiflèç 
aucune efpece de communication avec lea 
perfonnes qui nom pas eu ççtte maladie* 



pour, être parfaitement sâr d'empêcher que îa 
contagion qe s'étende; ce qui ncpourroit fe 
f^ire que par des réglemens ahfolument ïmpra-) 
ticablçs dans un pays libre. Dans des petites* 
villes écartées > ôû; la Petite^ Vér pic .fe roani-; 
feite .rarement 3 & où elle coipwdoee par »•" 
fe&er des adfcjtçs.,. qn a quelquefois faitufâge* 
ay^jTueçès d£s : maifpns de psôiférés, poufr 
empêçheï touta^ communication entre les ma* 
lades & ceux qui peuvent le devenir. Mais! 
dans de grandes villes > où la Petite- Véïole 
règne toujours > îpjçfque tous les habitans dé 
la cl^Q du peuple la prennent dah* leur bas 
âge, Or la dijSiçult^ de féparer les mères do 
Ipurs enfan* malades, pouç lesiaifler auprèt 
de ceux qui font bien portans > ou de ces der«i 
niers k pour qu'elles puflent accompagner léa 
s^tres à l'Hôpital , qiettrqij: un obftacle infur- 
montable à de pareils moy ens ., fi. l!on -dévoie y, 
^yo}r recours feulement pour dix familles à la 
fols. 

f De plus', cette opinion qtife des mjafmes fc* 
pables d'infeâer peuvent fe tranfporter d'un 
}ieu à l'autre par les habits des perfonnes qui 
approchent des malades, eft très-perniçieijfe, 
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Tout ce qui a été expofé aux exhalaifons va- 
rioiiques étant également fufped , les caufés 
<?infeâion font tellement multipliées, qu'il 
devient prcfqu impoffible de fe garantir de 
toutes , 6c que défefpérant de fe mettre tota- 
lement à l'abri , on ne fkit plus rien pour dé* 
cruirela contagion dans fes véritables fources. 
€)fl la laiffe répand par-tout, quoique per- 
sonne n'ignore qu'elle eft la caufe d'une ma- 
ladie fréquemment mortelle. 

Mais s'il^eft vrai que FinfeÛion ne puiffe 
être communiquée que par le tranfport de là 
matière variolique même $ la difficulté de pr£ 
venir les progrès delà contagion devient infi- 
aiment moiàdre* La Vue petit nous informer 
dfclapréfehéedécetfè matière > & alors rien 
Jl*èft plus aifé que de la détruire. Au lieu 
de foupçonner toutes les perfonnes qui font 
«îtrées dans la chambre d'un malade de Pe- 
^té- Vérole , nous verrons qu'à peine y en àt-il 
un fur dix ou fur vingt , qui emportant par 
iftëgardeun peu de pus adhérent à fes habits, 
p'ùiife être dans le cas de propager la maladie* 
Mais avec de la prudence & des attentions de 
propreté ; tien ne fera plus aifié quedepréve- 
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nir tout danger de cette nature ; ôc l'on pourra 
empêcher les mauvais effets du venin vario- 
lique, prefqu'auffî facilement que Ton fe ga* 
rantit de ceux de i'arienic ou de tout autre 
poifon. 

5. VIII. 

U infection ne peut être portée par Voir qui 
une très-petite difiance de la matière varie* 
tique* 

Lorfque .la Petite * Vérole devient épi* 
démique, bien des gens imaginent qu'elle 
snfeâe l'air du lieu oà elle rpgne jufqu'à [un* 
diftance coofidérable* Et comrçie on fuppoiè 
qu'il n'appartient à aucun pouvoir humain 
d'écarter ce danger , an a'y foi*met comme à 
un rpal inévitable. Cette opinion mérite d'être 
examinée avec attention , parce qu'elle a % 
fuivant moi> le doubieincûnvéniôftt de donnai 
des craintes , iorfqu'on pourrait être dans une 
parfaite fécurké> & dempêçher qu'on né 
prenne les précautions convenables > lorfque 
le danger eft le plus grand. 

Je vais d'abord expofer les raifon» -qui ont 
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(iiggéré les premiers doutes fur la vérité de 
cette opinion; je raconterai enfui te les fait$ 
• qui me paroiflfent en démontrer la fau(]Te*é* - 
^ Les miafaies qui s'exhalent du corps d'une 
perfonne attaquée d'une Petite -Vérole d'un 
mauvais caractère, répandent, comme chacun 
le fait, une odeur très-défagréable , beaucoup 
plus fôrté auprès du malade -qu'à une certaine 
diftance dans la même chambre > quoiqu'ils 
foient par-tout invifibles. On pourrait con- 
clure de ce fait que l'air d'une chambre où 
£& la Fettté^Vérole n eft jamais parfaitement 
faturé de ces miafines , & par conséquent que 
£ . on. mêle une portion d!aif: qui en contient . 
jme certaine quantité avec deTaîr frais, l'aâi- 
vite du venin dans ce mélange fera en raifofl 
ïnverfç de la quantité d'air. L'air infe£t qui fort 
#e la chambre d'un malade par les portésy les 
fenêtre^ & les autres ouvertures ,: aèft qu'en 
petite quantité en compafaifon de celui qui y 
refte , 6c c'en efl auffi la patrie la m oies faturée. 
Mais fuppofé que tout cet air vînt à fc mêler 
avec d£ |'air $»&,] on peut croire que la diffu-r 
fion le rendroit bientôt incapable de:jiuire: à « 
la diftaaçe / dfè^qjiftlqvi^S • toïfes , les < mrafmes 
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dangereux fe trôuveroient diflbus dans une 
quantité d'air plufieurs centaines de fois plus 
grande que cette de la chambre où ils étoient 
contenus. Suppofons que la chambre du nia- 
lade eût dix pieds d'étendue $n tous fens , elle 
contiendroit mille pieds cubes d'air. Une mafle 
d air de cent pieds d'étertdue en tout fens , au 
centre de laquelle la première feroit renfer- 
mée , auroit un million de pieds cubes, & Fait 
contagieux mêlé uniformément dans toute 
cette mafle , feroit mille fois moins concen- 
tré qu'il ne rétoit dans la chambre du malade. 
La proportion ne feroit plus que de cinq 
cents à un à la même diftance de cin- 
quante pieds du centre, fi la chambre fetrou- 
voit à un rez-de-chauffée ; mais il eft difficile 
de croire que cette diffufion ne fût pas fuffi- 
fante pour ôter au poifon variolique toute foâ 
efficacité. 

On fentira mieux la force de ce raifonhe* 
ment^fi Ton fe rappelle l'effet de la diffufion 
dans une certaine quantité de liquide fur les 
poifons Içsplus aâifs. Une feule goutte d'aï- 
kali fixe caufiique percera une étoffe , ôufôr* 
meraTur la peau une profonde efcharrej mais 
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délayée dans une quantité d'eau aflezpeu con- 
(idérable , elle deviendra un remède inno- 
cent & utile. L'air fixe porté pur la refpiration 
dafis le? poumons eft un des posons les plus 
prompts 6c les plus furs que nous connoiffions; 
cependant mêlé dans une certaine proportion 
avec l'air atmosphérique* il perd fa qualité 
vénéneufe , il devient même falutaire dans 
^ien des cas. Ces confîdérations font voir le 
peu de probabilité qu'il y a qu'on puifleêtjre 
infeûé par des miafmes varioliques au grand 
airj même à une diftançe affez peu canfidé? 
fable de la phanïbre d'un malade, Dans une 
jnaifon, des portes & des corridors peuvent 
favorifer i*n coijrapt d'^irinfeû capable vd"5 
pqrtçc la Petite- Vérole à une certaine diftançe* 
Un vent fort pourra auflî porter c|es mja£ne$ 
V^îioliques d'un lieu à un autre;, mais à moins 
qu'il ne traverfe la chambre où eft le foyer de 
ces xmafmef r il n'en pourra enlever à la fois 
qu'une très t petite quantité, qui, par l'agi- 
tation même qu'il lui communiquera* fe mê- 
lera très-promptement avec une {gatjdepfç* 
portion d'air atmosphérique. .. % 

: \ P«ut4tf^^ ywioliqi^ 

agit 
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agit à la maniéré des levains, 6c que la 
jplus petite quantité poflible de ce venin qui 
s'attache à un corps fain , y produira une 
maffe confidérabïê de matière vénéneufe. Oa 
ne fàurôit nier qu une tr^s- petite quantité de 
toatiere purulente ne fuffife pour inoculer 
la Petite- Vérole } peutrêtre même la.Petjte- 
Vérole naturelle le communique-t-eïle par 
deà parcelles Beaucoup plus petites encore , 
de miatiere vénéneufe diffoùte dans l'air in- 
îê& de là chambre d'un malade. Mais que 
cet air contagieux fe trouye étendu dans m 
Volufne d'air pur, plufieurs centaines de fois 
aufli cbnfîdérablé , on ne peut guères luppO' 
fer qu'il conferve alors une à&iyite danger 
ireufè* Àihfî une pinte de levure fuffit pauç 
Ihettré en fermentation une barriqup de bierç } 
mais nous favoris parfaitement aue'la cen- 
tième partie de cette quantité , .bien Tpoinjj 
encore la millième ^ n'auta point fc çeç 
effet. ; 

r '* Ces confîdérauôn? de tblqrïfe $ous font 
préfunier que l'âtmolphere danjgerçvife de H 
Petite-Vérole a des limites , & même q»ç çef 
limites ne faujpknt êtte à une grande diftanc* 
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du foyer de la contagion , mais elles ne fou- 
roiènc nous aider à déterminer cette diftance. 
Cependant elles ont conduit à obferver les 
faits fuivans , qui donnent en quelque forte 
la folution de cet intéreflant problême , & 
dont chacun > pris féparément , prouve la 
do&rine que je viens d'établir. 

La Petite- Vérole fut épidémique à Cheiler 
depuis le mois de Mai 1777 jufqu'en Jan- 
vier 1778, c'eft-à-dire, pendant neuf mois. 
J'en obfervàî attentivement les progrès > fur- 
tout pendant les fix derniers mois qui furent 
l'époque de fes plus grands ravages. i°. Elle 
commença pàf attaquer deux ou trois famil- 
les qui n'étoient pas proche voifînes , mais 
qui demeuroient dafts le même quartier de là 
ville : 2°l enfuite elle fe manîfefta dans une 
maifon / dont elle infeâa tout le voifinage 
qui avoic une entrée commune ; mais on ne 
vit point qu'elle s'étendît de ce lieu-là comme 
d'un centre : 3 . elle ne parût s'étendre comme 
d'un centre > d'aucune aurte partie de la ville , 
excepté les iriaifons où il y avoit quelque 
allée étroite , dans laquelle fe raflembloient 
les enfans pour jouer , & celles qui avoient 
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(les entrées communes : 4 . enfuîte elle atta- 
qua les enfans des pauvres gens dans diffé- 
rens quartiers de la ville , & à des diftances 
confidérables les unes des autres : 50. au mois 
de Novembre > il y avoit des portions con- 
fidérables des, principales rues Où elle n étoit 
point encore entrée j mais en Décembre 8c 
Janvier , elle revint attaquer bien des gens 
qui lui avoient échappé quelques mois au- 
paravant , tandis quelle écoic dans leur voi- 
finage : 5°. dans le quartier de Handbrige ± 
qui n'eft féparé du cefte de la ville que par 
la rivière Dée , il n'y eut que fept enfans 
qui prirent la Petite - Vérole pendant l'épi- 
démie , quoiqu'il y en eût un grand nombre 
qui en fuflent fufceptibles : 7 . dam la rue 
nommée Kings* Street % qui eft au centre de 
la ville > de vingt-quatre enfans qui Soient 
dans le cas de craindre la Petke- Vérole , il 
n y en eut' que hideux qui la prirent , tou$ 
dçux étoient dans la même.maifon : 8°. pen- 
dant Tété & l'automne de 1777 , lorfque 
l'épidémie régnoit à Chefter % plufîeurs vil- 
lages des environs & quelques petites villes 
eurent la Petite-Véf olç dans une ou plufîeurs 

Fa 
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familles ; mais il n y en eut nulle part d'épî. 
demie générale. Cependant fétat de l'atmof* 
phere & le poifon variolique étoient , dans 
ces différera endtôitsy les mêmes qu'à Chefc 
ter j pourquoi donc la côntagibn n'y infe&a* 
t-elle pas Tair? $*. A Frodsjiam , la Petite- 
Vérole commença au mois de Mai , & fe 
multiplia de plus en plus, au point d'être 
fortement épidémiique pendant plufreurs mois 
dans une partie' de ta vilk ; cependant , au 
% % Novembre > îl y en àVoit près de lat* moi* 
tié où elle n'atèit pas encore paru. Au con- 
traire à Uptàri^ périt village 4 deux milles 
de Ohefter, de vingt-quatre etrfans qui n*a- 
v oient pas eu bette maladie, tous la prirent 
feh moiifr-dte deui 'mois > excepté un qui cër^ 
fcainement ¥tit : *expofé comme ies autres à 
l'infeàion^ «-lia contagion;, me dit M. Ed* 
*> vatfds-, chirurgie du îiêû ; rie s eft pas 
» étendue pâï Pair , ni à *aifon de la fconti^ 
ti £uitë des '^Sîfônsl, mais -elle s'eft trmltU 
*> pliée propoïtfcmnéméilt à la communicà* 
s> «ion^qtte les familles afv-dfeitë lés unes avec 
* les autres ; %>n ne 'prenoit àudim foin pour 
» rempêcfefe* de^fè-jrépâftdre-j au contraire 
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» cfétoh le vœu général que tous ceux qui 
» eji étoient fufceptibles , puflent l'avoir», 
. io°. Ceft une chofe généralement recon? 
nue que la Petite - Vérole fe manifefte d'à* 
bord chez les pauvres gens > & que ceft che* 
eux que les épidémies attaquent le plus uni- 
yerfellemeBt tous les fujets fiir lefquels elles 
peuvent avoir prife. Cependant l'air dans le-» 
quel refpirent les riches , eft le même où 
jefpirent les pauvres; & s'il pouvoir porter 
la contagion , il infe&eroit également les 
uns & les autres. Tous les jours nous voyons 
des enfans tendrement chéris , qu'on élevé 
dans de grandes villes où la Petite -Vérole 
règne pjrefque conftammentj & qui > par les. 
Coins affidus de leurs parens > échappent à 
cette maladie jufqu au moment favorable à < 
rinoculation , ou bien jufqu à ceki où allant 
plus librement dans le moadç f i ils viennent» 
cmfin à s'expojfer au danger de l 5 infe&ion.i 
Parmi les gens, zifSés de fesrilla de.Ghelber, 
il ny eut pas, dans toute cette épidérrfie , 
«ne feule Petite-Vérole doat on fie pût tra<* 
œr la ca*ife. * .. .;:/-..; , ; 

Fi 
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trop générales pour en déduire avec quelque 
exactitude , à quelle diftance du foyer de cou- 
tagion l'air peut encore être chargé de mias- 
mes dangereux. Mais comme le fait fuivant 
montre avec plus de précifîon les limites où , 
dans certaines circonstances , le poifon va* 
riolique commence & cefle d -être dangereux 
en plein air , je tâcherai d'en décrire exac- 
tement toutes les particularités qui peuvent 
être de quelque importance à cet égard. En 
Novembre 1777 , un homme vint avec une 
famille de huit eqfans de la campagne où ils 
avoient toujours vécu , pour s'établir à Chef 1 
ter. Le 8 de ce même mois , dans l'après- 
midi , le tems étant couvert & un peu plu- 
vieux t Patmofphere calme &la température 
de l'air affez douce pour la faifon , Mifs. A. 
Fainée des enfans <jfe trois de fes frères for- 
tirent pour h première fois depuis leur ar- 
rivée , dans l'intençion de' voir la ville. En 
xpontant fur le rempart vers la porte du 
nord , ils tournèrent àfoueft , & rencontrè- 
rent bientôt ttn. enfant d'ertviron un an, qui 
avoit la Petite-Vérole. Les boutons étoient 
affez not^hreux au vifage ; quelques-uns pa- 
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roiflbjent frais & pleins . de pus , d'autres 
commençoient à fécher. Une femme qui le 
porcoit au bras > pafôt entr'eux & la muraille 
de ïa ville > le vifage de l'enfant fe trouva , 
tourné du côté de la jeune Demoifelle & de 
tes frères. Lés habits de l'enfant & ceux de 
la Bonne paroiflbient être propres.. La lar- 
geur du chemin dans cet endroit eft d'envi- 
ron* quatre pieds , entre, un bâtiment de fept 
à huit pieds de hauteur , qui eft au midi > & 
la muraille de la ville au nord, qui s'élève 
d'environ quatre pieds au-de{Tu& clu chemin. 
Le vifage de la Jeune perfonne fe trouvai 
peu-près au mênje niveau que celui de l'en- 
fant > celui des trois jeunes garçons un peu 
f lus bas. Elle eft sûre , dit-elle 9 d'avoir pafTé 
à un pied & demi de l'enfant j elle croîi même 
en avoir été plus près,, êc quefes frères en 
ont été à une tout auflî petite dîftance A ce 
que le peu de largeur du chemin rend très- 
probable. Les uns Ôt tes autres màrchoïent 
à-peu- près fur une même ligne , en direâîons 
oppofôes & fans fè prçfler.. L'un dçs .jeunea 
garçons , curieux, de voit ' Fenfen* malade * 
s'arrêta un marnera dfetfa'rifr lui pbifb te régal* 
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der; il s'arrêta encore après s'être ^ctftfS-.ds 
quelques pas* La jeune Demoifeiie „eft s<jrç 
qu'il ne le toucha pas; mais elle croit qu'il 
s'en approcha de plus près qu'elle même ^ qu 
qu'aucun de fes frères. Dçs quatre, il n'y, 
eut que celui-là feul dWeâé.îlpritlvftsvrç 
éruptive le 17 Novembre, c'eft-àrdire, le 
dixième jjpùr après cette entrevue ;le$ auttçs, 
trois cependant écoieot très-fufceptibles d'in- 
fe&ïon , puifqu ils prirenç la maîadie dans.ks: 
trois premiers jours de. Décembre , c'eft-k-. 
dire, vingt -quatre a vingt^fix jouus aprè* 
avoir rencontré J'enfant nîalade y intervalle 
plus long $ fuivant tous les observateurs ^ 
que celui qui s'écoule depuis le moment.de, 
l'infedion , jufqu'à celui 4e la fièvre érup- 
tive. ; Ûn de leurs frères tomba malade, le 29. 
Novembre ^éc une autre fqeur le <x de Dé* 
cembrë;* ni r ruri ni 1 autre n'avoient été de 
la promenai II eft plus que 

probable, 4 ia P^ s ^ e §* *> qu aucun dès trois 
qui en étpient , & qui pour ce moment avoient 
échappé ai'inFeâipna ix'aypient été expofés 
à un miafme capable^ cïe liai communiquer. La 
jjcune Demoifelle ,q#ijra» ; dpané ksipfoçp^ 
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tionaxi-deffus* ne fe rappelle pas bien Quelle 
étoit la dire&ion du vent au moment de la 
rencontre , & croit qu il en faifoit très-pèu 3 
auquel cas les jeunes gens doivent avoir ref~ 
pire un air imprégné de miaffnespendant quel- 
ques inftans après avoir paffé près ckl ipalade, 
Si le vent fouffloit du levant oi| «lu cou- 
chant, il devoir porter des miafmes vers eux 
avant ou après * parce que le chemin bordé 
de part & d'autre, par une muraille 3 eft dan* 
ces deux dirçûions. S'il fouffloitdu midi > il 
ne pouvoir avoir aucun effet , à caufe de là 
muraille de fept à huit pieds de haut s qul~ 
de ce coté les mettoit k l'abri. S'il venoit du 
nord , la. muraille de ce côté n'étant- pas af~ 
fez haute pour en garantir y il devoir faVorifer 
Faâion du miafme en le portait fur les jw 
nés 'gens qui fe proinenoient, puifque > fui- 
vantleur rapport, ilspaffemnt entre le ma* 
lade & le bâtiment qui eft au coté méridional 
du chemin. Il n'çft peut-êt^ç pas indifférent 
d'obferver qu en ce moment l'épidémie était 
dans fa plus .grande force ; que ces jeunes 
gAnsvenoienp de 1^ campagne où ils avoient 
iefpué via au pa*fcu$ement exempt du miaf- 
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me y enfin que l'enfant malade qu'ils avoient 
rencontré, étoit à la période de la maladie 
la plus propre à la contagion ; circonftances 
qui toutes dévoient augmenter pour eux le 
danger de l'infeSion. Comme ils étoient tous 
quatre d'âges aflez rapprochés > 6c jouifTant 
de toutes leurs facultés , il eft à préfumer 
que les trois qui échappèrent n'avoient pas 
refpiré une aufli grande quantité de miafmes 
varioliques que celui qui prit la maladie * 
(bit pour s'être moins approchés du malade, 
foit pour être reliés moins long-tems dans 
Tatmofphere infeâée. 

Dans le cas que je viens de raconter ,. on 
voit affez bien jufqu'oh ' peuvent s'étendre 
les limites d'une atmofphere infeâée; j'avoue 
pourtant que je fuis très-éloigné de vouloir 
déduire aucune conclusion générale de ce fait 
feul. Il eft probable que Pinfe&ion auroit pu 
fe communiquer à une plus grande diftance 
dans d'autres circonftances ; par exemple , fi 
les boutons çuffent été en plus grand nom- 
bre & la maladie d'une efpece plus maligne ; 
fi le malade eût été un adulte ; fi les habits 
de l'enfant 6c de la bonne euflent été tachés 
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de pus variolique ; fi le malade & les jeunes 
gens y fufceptibles de contagion > fuflent de- 
meurés quelque tems tranquilles , & placés 
de manière que le vent eût porté les mia£- 
mes du côté de ces derniers; peut être enfin 
fi le tems eut été plus chaud & plus hu- 
mide. 

S'il paraît, parce dernier cas, que le dan- 
ger des exhalaifôns varioliques ne s'étend en 
plein air qu'à une très-petite diftance , le fait 
fuivant ne rendra pas moins probable cette 
propofition importante > que le foyer de con- 
tagion qui efl dans une maifon 3 nexpofe à 
aucun danger les perfonnes qui en font de- 
hors. Tandis que je méditois fur les moyens 
d'inoculer les pauvres habitans de Chefter , 
Rappris que la Petite- Vérole venoit de pa- 
raître dans une famille de Handbrige, quar- 
tier de la ville où je favois qu'un grand nom- 
bre cfenfans n'avoient pas eu cette maladie. 
J'allai vers la femme ( Elifabeth Bryly ) , chez 
qui elle s'étoit manifeftée ; je lui expliquais 
les règles que je fouhaitois de faire dbfer- 
ver pour empêcher la contagion de fe ré- 
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paodre (i); je lui ea laîffaî une copie ,ôt 
pour l'encourager à les fuivre je lui donnai 
un fchelKng 5 en promettant de lui en don* 
jger dix de plus fi elle s'y conformoit exac- 
tement. <c Quoique deux de Tes enfans euf- 
» fent la Petite-Vérole , que l'un d'eux mê- 
a> me en mourut; cependant , à la réferve 
» >d'un petit garçon qui a voit été dans la 
d chambte des malades avant qu'on eût donné 
a> les réglemens , pas un feul enfant ne prit 
» la contagion, quoiqu'il y en eût deux fut 
* ceptibles d'infeûion dans un appartement 
x) à côté, & vingt-fix autres, raffemblés.dans 
». les maifons les plus voifînes »• M. Owens y 
Infpeûeur de la Société , peut rendre ténaoi- 
gnage de l'authenticité de cç& faits. 

Xapetite-fille qui mourut, paflbitfes jour» 
nées dans unç chambre qui souvroit fur la 
rue; le paffage des piétons en rafoit tout- 
à-fait la porte ; les enfans paffoient & repaf- 
foient devant à toute heure , & fouvent s'jr 



(x) Vcgei ci-après §. y. des Procéda 
{%) Voyez ci-après $• ?. des Procédés* 
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tfrrêfôieht peur jèueri Cette porte s'oïivroit 
fréquemment , quelquefois même on laiffoit 
ouverte une fenêtte tjixi ^toit au côté de la 
chambre oppofô à là porte j îiraïs cela ne ft 
faifoit que rarement. L'atmosphère cependant 
pouvôk, comme en totrteatitre drconfeance > 
fe chaTger des mizftnes Contagieux , puifque 
un fr ère de la maladd èc un autre enfant du 
voîfinage\, les itùh qui firfTeht entrés dans 
la chambre mfeSéb î prirent Turi & l'autre la 
Petke-Vérole. Néanmoins nous pouvons con- 
clure^ vqy.§. 4; ^qùè V fur les vîngt-fix en- 
fans qui ttemeuroiént dans le vbiflnage db 
cer appartement /& :f Keh tl auttes peut-être 
qui, pendant/urië xjuirizaîrie de jours, pafTé- 
rêhtfWqûémmettt'iîtVam porte, fl n'y* eh 
eut pas trois , nî : raéfme xieux vraiment e#-\ 
pofés à' h coritàgtdfi, ^Cependant il eft diffi- 
cile d^Miàgiher un concours de oiîrconftances 
^plus pitopre à rëpaftdré^lHnfeiaiorf. il eft vrai 
quiF faifoit fftwd j fit que les malades qtlt 
étoient des enfarisli'ptoduifoîent moins d'ex> 
halaifons contagieufès que n'auroient fait cfe 
grandes perfonries.' Mais il eft Fort à prëfi|- 
mer qtae quoiqu'une iaifçn plus chaude 6c 
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des mîafmcs auffi abondans que ceux que le 
corps d'un adulte peut fournir , fuflent plus 
favorables à la contagion, ces deux circons- 
tances feroient plus que contre - balancées * 
en écartant davantage du foyer contagieux 
lesperfonnes fufceptibles d'infe&ion. On peut 
donc conclure de ce fait , que (i jamais les 
xniafmes contagieux portent la Petite- Vé- 
role de l'intérieur d'une maifon au-dehors , 
cela n'arrive que très-rarement, & que le 
danger en efl d'autant moindre , que la cham- 
bre où exifte le foyer d'infeôion, a une.com* 
munication moins directe avec l'extérieur. 

Ces faits que je viens de raconter, & par* 
tîculiéremçnt les deux derniers, vontfi bien 
a l'appui des raifonnemens qui m'ont conduit 
à faire ces obfervations , que je fuis demeuré 
convaincu de cette propoûtion : Que les miaf* 
.mes varioliques ri infectent pas l'air, à une 
ajje^ grande diflancç y pour rendre inutiles 
les tentatives qu on pourroit faire } dans F in- 
tention d'arrêter, les progrès de la conta- 
gion. 

Pour éclaircir encore ce point intéreflant, 
je raconterai le fait fuivant dont M. Skerrat , 
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Chirurgien à Malpas, fut témoin aînfi que 
moi. Un fils de M. Lea , près d'Emeral dans 
le Comté de J?lint , fut attaqué d'une Petite- 
Vérole bénigne le premier Janvier 1780 ; il 
eut environ vingt ou trente boutons ai; vi- 
fage > & autant en proportion fur le refte du 
corps. Le treizième jour de la maladie on 
l'envoya hors de la maifon , de peur qu'il 
n'infe&ât d'autres perfonnes de la famille* 
Cependant un fécond enfant tomba malade 
le ip e jour; un troifieme & un quatrième 
eurent le même fort quatre jours après. Leur 
mère qui redoutoit beaucoup la Petite-Vé- 
rolç p6ur fon propre compte, & qui vrai- 
femblablement prit plus de précautions que 
lç$ enfaos pour s'en préferver , n'apperçut 
les premiers fymptômes de ta fièvre éruptive 
qu'au 12 Février, c'eft-à-dire, quarante-trois 
jours après que la maladie fe fut manifeftée 
chez le premier À & trente jours après qu'on 
eut écarté celui-ci de la maifon. Toute la 
famille évita foigneufement d'avoir aucune 
communication avec le premier malade > fi 
ce n'eft que les uns & les autres , & notam- 
ment la mère, entroient; tous les jours dans 
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fa chambre qui étoit affez petite. Ceperidahê 
il eft clair qu'elle ne prit pas la contagion 
-pour s'être approchée de lui dans une petite 
chambre , mime pendant le terns de lafup- 
puràtion. 

Le Chevalier Pringle ( i ) rtous apprend 
qu'à une fëance de la Cour de Juftice dans 
tine prifort de Londres , un /certain nôrHbré 
des Juge* & dés Jurés furent tellement a£ 
fk&és par les exhalaïfons infe&es de ce lieu^ 
qu'ils futent faîfis d'une fièvre maligne doftt 
fdrtfleurs périrent. Il obferve qtië ceux -là 
feulement furent attaqués > qui avôient été 
exftofés à im courant d'air venant d'unçfê^ 
ftêtre ouverte* à l'autre extrémité de la cham- 
bre, lequel paffant fur les prilonniers pôr^ 
toit particulièrement fur cette partie de l'aï- 
femblée, \tt ^mariatlonr putrides de leurs 
feorps, Cécrpetit Rappliquer aux miaûnes de 
Ta Pecke-Wrôlé, qui , J dâns la chambre/d^un 
tnalade , feront fur-tout dangereux poiiï ïè$ ' 
£erfonnës plaeées de manière que le foyer 
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cf infe£ion foit entr'elles & une porte , ou - 
une fenêtre ouverte qui donne lieu à la for- 
mation d'un courant d'air de l'extérieur à 
l'intérieur de l'appartement. 
» 

Par conféquent on ~peltt empêcher la Petite* 
Vérole de Je répandre \ en retenant les 
perjbnnes fufceptibles (fenêtre attaquées ± 
hors des limites dans le/quelles les miaf* 
mes varioliques peuvent les injicler, juf 
qdà ce que ces mèafmes /oient détruits. * 

Si la Petite - Vérole fe communique par 
infë&ion, ($. i.) &par infeSion feulement 
( § . 2. ) ; fi l'on ne peut la prendre qu'en s'ap* 
prochant de très-près de la matière varioli- 
que ( §. 8. ) , foit récente 5 foit confervée à 
l'abri de tout contaëk de Pair (§. tf.); fi les 
miafmes varioliques ne communiquent pas 
aux habits , ko. la propriété de répandre la 
maladie ( §. 7. ) , il s'enfuit qu'on peut pré- 
venir la Petite-Vérole , en empêchant ceux 
qui feroient; fufceptibles de la prendre > 4e 
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s'approcher des foyers de contagion > à la 
diftance où ils font capables d'infeâer y jufL 
qu'à ce que le virus foie détruit* 

Le poifon variolique expofé à Fair s'y 
diffout , & le pus probablement perd ainfi 
fa propriété d'infeâer. Il neft pas impoflible 
cependant qu'une certaine quantité de pus 
raffemblée , expofée à l'air & fechée à fa fur- 
(ace j contienne encore dans l'intérieur quel- 
que portion du virus > qui pourra fe mani- 
fefter long-tems après , lorfque cette matière 
purulente fera humeétée & délayée par Tac* 
tion dé Fèau. Le feul moyen fur lequel on 
piaffe compter pour- détruire efficacement 
ce venin , c'eft le lavage; il faut laver touc 
ce qui peut être foupçonné d'en contenir 
quelque parcelle. 

Les épidémies de Petite- Vérole ne doivent 
jdonc pas être attribuées à une conftitution 
particulière de l'air, comme le penfoit le ju- 
dicieux Sydenham , & comme Font cru la 
plupart des Médecins qui ont écrit après lui; 
je crois qu'on peut en rendre raifon d'une 
manière plus fatisfaifante , d'après les princi? 
pes établis dans ces recherches. 
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Mais p comme des faits particuliers entraî- 
nent plus sûrement: la convi&ion que des ob- 
fervations générales x je prie mes JLeûeurs 
de jette r un coup -dœil fur la t»ble fiii* 
vante. 



Morts occasionnées par la JPetkè-JTérofa 
naturelle en 1781, 
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apportée de Dublin à Parkgate ; où elle 
n'attaqua qu'une feule famille. Dans le même 
mois elle fut portée de Liverpool à Nefton , 
où elle continua à fe répandre pendant plu- 
sieurs mois. Cependant ;Nefton & Parkgate 
font fi voifines Tune de" l'autre* qu'on peut 
les regarder comme deux parties de la même 
ville. En confidérantice qui fe paffe dans de gran- 
des villes peu éloignées les unes, des autres , 
telles que Manchefter/^arrington ÔcChefter, 
on verra quelles font rarement tout-à-fait 
exemptes de Petite- Vérole ; tuais que cette 
maladie y devient épidémique à des, périodes 
peu fixes , & qui ,n*Q nt aucune cQrrefpon- 
dance entr'elles dans chacune de ces villes. 
En comparant aufl\ entr'eux di^Férpns villa- 
ges renfermés dans ,un petit efp?ce } de pays , 
on en voit quifonç entièrement; exempts de 
la maladie > d autres, quj, dans, le même tems, 
n'ont gu'un petit nombre de malades, d'au- 
tres où il y en a un tfès^grapd nombre. 

Si Ton pefe avedtfoin les faits nombreux 
que j'ai rapportés avec toute l'exaâitude 6c 
la fidélité poflibles , on fe convaincra aifé- 
ment que les épidémies de, Petite - Vérole 
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ne fauroïent dépendre d'un état particulier 
de Fatmofphere , ni des corps* On ne peut 
raisonnablement fuppofer qu il exifte de fem- 
blables différences entre de grandes villes , 
diftantes à peine de vingt milles les unes des 
autres, bien moins entre des villages voifins, 
& bien moins encore entre ^différentes par* 
«es d une même ville ou d'un même village. 
Si ce que nous avons avancé çi-deffusfe trouve 
fondé en réalisé , ce myftere apparent devient 
une chofe fort (impie > & Ton comprendra 
aifémerit que la Petite* Vérole continue à s'é« 
tendre , tant que des perfonnes fujceptjbles 
d'infection s y expofent , foit en entrant dans 
nue chambre qui renferme des malades ou 
feulement de la matière çontagieufe y foit en 
Rapprochant de trop près au grand ait d$ 
femblables foyers de contagion x 6C quelle* 
cejje fes ravages dès quelle n?e/l plus entrer 
tenue par des caufes ocçq/ionnelles de cette* 
nature* Lorfque > dans un lieu quelconque A 
la Petite- Vérole n a attaqué depuis quelques, 
années que peu ou point d'individus , il y a 
grand nombre d'enfans ,, nés pendant cet in* 
temlle x qui Ce trouvent k k fois iufcepti* , 
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blés (f Infeûion. Si , dans ces circonstances } 
la maladie vient à fe manifefter, plufieursf 
d'entr'eux communiquant avec le malade la 
prendront de lui, & la répandront promp- 
tement chez beaucoup d'autres ; enforte qu U 
pourra fe faire 'qu'en peu de tems elle les 
attaque tous , ou du moins qu'il ne lui en 
échappe qu'un très - petit nombre qui , par 
hafard ou autrement , n'avoient pas eu do 
communication avec les autres, Voilà ce qui 
conftituêra une épidémie de Petite- Vérole, 
Dans d'autres endroits , on voit des Petites* 
Véroles qui ne fe répandent point % parcç 
que y parmi les perfonnes qui environnent lès 
malades, il n'y a pas un individu qui puifle 
prendre la contagion , fôit qu'il y ait eu peu 
de tems auparavant une épidémie , foit que 
par prudence on empêche ceux qui pour- 
roient être attaqués > d'en approcher. Or j 
toutes les fois que la Petite- Vérole fe ma- 
srifefte chez une ou deux familles , dans une 
ville ou datis un village > perfonne ne niera 
qu'il nefoitpoffible d'çmpecher tout individu, 
dans le cas de la craindre , d'en approcher 
affezprè§ pour §tre fafe&é ^ jufquà ce <£iQ 
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le venin puîffe être entièrement détruit pa* 
le lavage 6c d'autres foins de propreté. Si 
cela fe fait , (bit à deffein 5 foit par hafcrd , 
je foutiens que la maladie ne s'étendra pas 
plus loin. Au contraire > il r\ y a perfonne 
qui 5 fâchant combien on néglige les pré- 
cautions de ce genre, & de combien de ma- 
nières le poifon variolique fe difperfe au 
moyen des bardes , du linge , des meubles , 
des provifîons de bouche > &ç. puiffe douter 
qu'il n'en vienne fouvent quelque parcelle 
encore récente dans le voifinage des perfon- 
nés fufceptibles d'être infeâées , & que h 
Petite- Vérole ne fe répande fréquemment par 
ce moyen. Plus il y a de malades , plus il 
s'engendre de venin ; & plus il y a dans un en- 
droit de perfonnes qui n'ont pas eu la Petite- 
Vérole, plus les progrès de Fépidemie feront 
rapides & étendus. Cette manière d'envifager 
ce fujet Q*explique«t»elie pas fuflSfamment 1? 
différence des Petites-Véroles fporadiqùes & 
épidémiques , dont les Ecrivains en Médecine 
ont tant parlé i 

J'ai confidéré iufquicî comme une question 
de Médecine uniquement > quels font l$i 

G £ 
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moyens par lefquels on peut prévenir la Pe^ 
cite* Vérole. Si la conclufion à laquelle je fuis 
arrivé fe trouve vraie, nous pouvons con- 
sidérer enfuite jufqu'à quel point & de quelle 
manière elle peut s'appliquer à la pratique » 
foit par des réglemens civils , foit par les 
foins d'une fociété particulière y fondée fur 
des vues de charité & de bienveillance* Par 
' quelle méthode pourra-t-on combattre & fub» 
juguer complettement les préjugés & les ha- 
bitudes qui ont fi long -teins & fi générale- 
ment dominé dans la fociété? Le précepte j 
détruife^ le poifon variolique 9 feroit court 
& complet. Mais des réglemens populaires 
qui doivent fervir de direÛion à des gens de 
tous ordres, doivent être plus détaillés. Les 
règles fuivantes prefcrivent-elles toutes les 
précautions néceffaires ? 

Les hommes ne font pas nécejfairemem 
njfujettis à avoir la Petite^ér oie > elle ne Je 
f rend jamais que par Infe&ion <£une perfonne 
actuellement atteinte de cette maladie , de 
pus ou de croûtes varioliques. y provenons de 
quelque malade y SC on peut V éviter en, fe> 
conformant aux, règles fuivantes. 
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RÉGLEMENS PRÉSERVATIFS. 

i f Ne laiflez jamais entrer dans une mai- 
(or» où eft la Petite- Vérole, une perfonne 
qui n'a pas eu cette maladie. Ceux qui vont 
voir les malades , & qui font d?ns le cas de 
fréquenter des gens fufçeptibles d'infeâion f 
auront gr^nd foin de ne toucher ni de s'af* 
feoir fur quoi que ce foit qui puiïïe contenir 
de la matière, variolique. . 

2. On ne permettra à aucun malade de 
Petite- Vérole d'aller dans les rues n[ en d'au- 
tres lieux fréquentés > dès que l'éruption fera 
faite. 

-3. L^plus grande attention à la propreté 
. eft abfolument indifpenfable. Pendant & après 
~la Petite- Vérole i on ne laiffera foçtir de la 
maifon infeâée aucune perfonne ni aucune^ 
liardes , meubles , vivres , médicamens , ar- 
gent y animaux domeftiques , ni enfin aucune 
autre chofe qu'on puifle foupçonner d'avoir 
été falie de pus, de falive, ou de toute autre 
pidure provenante du corps du malade , jitfV 
qu à ce qu'elle ait été lavée & fuffifamment 
expofée au gçand air. Le linge faie & to.m 
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ce qui , comme le linge, peut contenir de la 
matière vénéneufe , fera mis fur le champ 
dans l'eau, & y reftera jufqu à ce qu'on puHfe 
k laver % onfe gardera bien fur -tout de le 
player & de le mettre dans des coffres, des 
tiroirs , &c. en un mot , de l'enfermer de ma- 
nière à le défendre de l'accès de l'air. Ceux 
gui fervent les malades > ne toucheront rien 
de qui doit être porté dans une autre maifdn , 
fans s'être lavé les mains. Lorfqu un malade 
meurt , il faut particulièrement avoir foin de 
ne laifler fortir de chez lui quoi que ce {bit 
qui puifle être fufpeâ. 

4. On ne permettra point aux malades de 
e'approcher d'aucune perfonne iiifceptible 
dWe&ion , jufqu'à ce que toutes les croûtes 
foient tombées de defTus leurs corps , jufqu a 
ce que les habits , les meubles qui leur ont ' 
fervi , & tout ce qu'ils ont pu toucher pen- 
dant leur maladie , le parquet de leur cham- 
bre , leurs 'cheveux , leur vifage & leurs 
mains aient été lavés avec foin. Lorfque tout 
aura été aïnfi bien nettoyé , on laiffera lps 
portes & les fenêtres de leur appartement 
ouvertes; l'on ouvrira auffi les coffres x le* 
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armoires > les tiroirs , &c. qui peuvent rei* 
fermer de l'air infe£té , afin d'en purger en- 
tièrement la maifon. 

Quoique Pobfervationde cesregles n'exigé 
que peu de peine [êc encore moins de dé^ 
penfe , chaque précepte cependant eft àccorif- 
pagné de quelque petite gêne > fur-tout poût 
de pauvres gens ; c'eft pourquoi , afin de lés 
engager à s'y conformer , il &udfoît leur don- 
ner une petite récompenfe ; & probablement 
on les déterminera mieux à y porter leur at* 
tendon > en joignant à la copie des règlement 
qu'on leur remettra y une promeffe conformé 
\ la formule fuivante. 

BILLET DE PROMESSE 

DATÉ.... 

* La Société établie pour favorifer 
y> une inoculation générale à des époques 
» fixes y SC pour prévenir la Petite - Vérole 
» naturelle dans la ville de CAeJler y promet 
» de payerpi • • la fomme de • • 
» auffi-*tôt que les croûtes feront tombées 
» de deflfus le corps des malades qui font 
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» dans leur famille , à condition que lefdîts 
» malades & leur famille obfer vent les régie* 

* mens ci-deffus ; elle permet à tous fes Mem- 
*> bres , ainfi qu'à fon Infpe&eur, de s'infor- 
» mer s'ils s'y conforment exactement j & 

* pour les encourager encore davantage à 
» fuivrç lefdîts réglemens avec attention & 
» fidélité , la Société s'engage à doubler ou 
» à tripler , ôcç. la récompenfe promife , fi 
» aucun de leurs voifms ni aucune de leurs 
s» connoiflançes ne prend la Petite -Vérole ^ 
p pendant qu'elle eft ches eux, pu pendant 
p Içs fei?e premiers jours qui s'écouleront 
» après que les dernières croûtes varioliques 

* feront tombées de defïus le corps de leurs 

* malades. 

» Par ordre dç la, Société* 

Jtf. N, ïnfpç^eiur; 

Pour ce qui eft des perfonnes dont la for- 
tune les met au -defïus du befoin, çommç 
pn ne peut les encourager par yn motif pé^ 
çuniaire, il fuffira d'ajouter pour eux;, au bas 
des réglemens â U requête, fuiv<u\te«. 
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* Les citoyens qui font dans un Etat in- 
» dépendant, & auxquels la Société ne fauroit 
» offrir dés récompenfes dignes de leur être 
» préfentéeS , font inftamment priésd'obferver 
» les préfens réglemens par des motifs d'hu- 
» manité y afin de préferver leurs femblables 
a d'une contagion auffi funeile que celle de 
» la Petite - Vérole > & de permettre que 
» flnfpedeur de la Société , s'ils n'ont pas 

* d'autre Médecin qui les vifite , ait l'œil 
» chez eux à ce qu'ils foient exactement ob- 

* fefvés > de peur que par inadvertance leurs 
d domeftiques ne répandent l'infeâion ».' 

Afin donc de s'affurer de l'exaâitude avec 
laquelle ces réglemens font obfervés y il fera 
néceïfaire d'établir un Infpe&eur. Son office 
fera de fe faire informer , le plutôt poffible j 
de toutes les Petites-Véroles qui paroîtroient; 
de donner aux parens ou amis des malades 
les réglemens ci-deffus , avec ou fans le bil- 
let de promeffe, de les vjfiter fréquemment; 
& de tenir un regiftre exaâ > fur un plan 
qui puifle renfermer toutes les informations né* 
ceffaires pour fe mettre au fait des progrès 
de la Petite-Vérole dans une ville» 
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. Nous joignons ici un exemple d'un fentf 
Mable regj$re , non tel qu'on pourroït l'ima- 
giner , mais tel qu'il exifte réellement, ( Vqye^ 
ce rtffftrt^à la fia}. Pour donner une idée 
de l'utilité des xenfeigœmens contenus dan» 
tes différentes parties $ j'anticiperai fur le ré* 
çk des procédés de la Société, en plaçant 
ici le certificat fuivapt de fon Infpeâeur. 

€ Je foufligné, CkkurgienJk Apothicaire; 
» Infpeâeur nommé par la Société pour en* 
» courager une inoculation générale à défi 
» époques fixes y éC pour prévenir la Petite* 
» Vérole naturelle dans la ville de Chejler y 
» certifie que chacune des perfonnes ci-def- 
» fous nommées, a reçu de ladite Société 
» la récompenie de dix fchellings , pour avoir 
» fidèlement obfervé les réglemens propoféa 

* à l'effet d'empêcher la Petite- Vérole defe 

* répandre. Les numéros fe rapportent à la 
«place que chacune de ces perfonnes occupe 
*> dans le regiftte $s$ malades. 

Malades. ' " ' Rue; 

i. Elifabeth Brylf 9 ; ; Sty-lane. 
s g, Anne Collier ♦ ; . . NorthgateAceec 
4- Hannab Coleclougtu Bridge-Areett 
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•Vérole* tn* 


Malades. 


Rue; 


7. Elifabeth Ashton « 


» ; Northgace-street* 


8. Hannah Price . ; 


• • Gorfe-stacks, 


jo. AnaeConolly • * 


. . Bars. 


;i.i. Catherine Jones 


« • Bars. 


1$. Mary Morris • ,. 


.. • Foreft- street. 1 


16. Anne Downing . 


; . Bars. ; 


17. Anne Smith • . ; 


. . Bunce - latie. 1 


ii 8. Elifat>eth Tilston 


. . Queeu* street 


ip. EUiàbeth Johnfon 


• . Gorfe - stacks; 



« Je certifie auffi que la Société a adreffé 
» fies remercîmens à . • . . • , • 

$. M. Smith , Horloger, 
13. M. Jeakifts, Tanneur, 

» pour avoir obier vé les réglemenSj quoi-* 
» qu'ils n'aient pas voulu accepter de récom- 

* penfe. , 

m Je crois qu'une ou .peut-être deux des 

* familles ci-ddïus nommées* tint commu- 
i> nique la Petits - Vérole à un ou deux 
» enfans hors de chez elles ; mais je puis 
» certifier qu'aucune des douze autres n'a 
a> communiqué la maladie à une feule per- 

* fonue à Chefter, quoiqu'il y eû| plufieuw 
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* enfans fufceptibles d'infeâion dans les mai- 
» fons immédiatement à côté dé celles qu'ha- 
» bitoient cinq de cesr familles , ( n 08 i , 3 , 
» 7 > *3 > ï£ ) > & quoique dix d'entr'elle^ 
» fe trouvaient très-proches voifines d'un 
» beaucoup plus grand nombre d'enfkns dans 
» le même cas, qui?* je n'en doute pas , 
» auroient , ainfi que tien d'autres , pris la 
» maladie , s'ils n'en euflent été préfervés par 
» Les réglemens de la Sociétés — Je certifie 
» encore que depuis l'établiflement de la 
» Société , fept perfonnes feulement, ( y 
'» tompris les deux mentionnées cl-deflus)j 
» ont communiqué la maladie à d'autres fa- 
» milles \ de ces fept > je fais que cinq ont 
à violé les réglemens 5 & je crois que le» 
» deux autres les ont aufli violés. La per~ 
j> fonae qui a fait le plus de mal , l'a fait par 
a> inadvertance , ayartt communiqué la ma- 
» ladie à beaucoup d'autres , avant que de 
» connoître les réglernem* mais elle ne l'a 
a> communiquée à qui que ce foit depuis 
» qu'elle en a eu connoiiTance* 
. y> Enfin , je -certifie que les progrès de la 
.* contagion ont été arrêtés en dix différera 

*> quartiers 
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» quartiers de la ville * & que , autant que! 
» je puis en être informé par les recherches). 
*> les plus exa&es j il n'y a actuellement que 
» trois malades dç ; Petite- Vérole à Ghefter; 
*K<c4.qwe jet regarde comme devant être ât-o 
» tribué aux heuîSH* effets des 4 règlement 
» ôç des récômpe^feà données pac la^Sociâté •. 

R; O weU s y Infoefteur. 

. Par manière d'éc^irciffdment d» regiftre;; 
rinfpetteur devrpit noter en for&dft de corn-» 
mentaire de la.7? qokmne, ce qlitoarfàurroic 
nommer .îles: pcenves/id 'infediôft, &itvànu la 
doctrine que j'ai tâché d'établir dans les Re- 
qherqjlies v ces pr^iy^pourcotenbffirtittr de* 
xépqnfes aux queftions fuivantesl , . v ' t 
,*tI. : Depuis lp : ftiziQ me jufquau^ffixiéhie 
jovfc}nclufivemént>, avant que la Peti(te*Vé- 
role fe (bit manifeftée chez un malade- 5 a-t-ot* 
vu s'approcher dé lui-, ou a-t-il touché quel- 
que perfonne, quelques animaux , quelques 
habits ,; meubles > argent ou autres effets pro*, 
venans d une maifon infeâée f • • j 1. : ■: r ; 
a, Y a-t-il quelque évidence qu'il Te foie 
trouvé de la matière variolique près;du ma- 
il * 



ri 4 Mdyens de prévenir 

lade y à quelque Moment de l'époque cr-deffus 
fpécifïéér 

La dernière queftion meneroit à une con- 
rtoiflance pofitive , la première ne fourniroic 
qu'une préfomption de la manière dont la 
iîialadié a ^été communiquée. 

Àinfi relativement aux fepe perfonnes mén- 
tionnéçs dans le certificat, çpimpe ayant porté 
Tinfeâion dans d'autres familles , il ne fera 
pas inutile d'itablir le degré d'évidence que 
nous pouvons donner aux preuves de la ma- 
nière dont elles, l'ont répandue. 
. 1. La femiile a° 2 fut obligée de chan- 
ger de : logement , pendant que la Petite* 
Vérole faifoit fon cours chez; elle. Vn des 
enfans malades courut contre un enfant de 
k famille n° 4 , qui probablement emporta 
chez fes pareris quelque pcwridn ât vémriTâr 
cachée à fes habits. 

2. La famille n° 6 fut obligée de retour- 
ner à Liverpool, pendant quelle avoir des 
malades. Elle reçut la récompense (impie f 
un jour ou deux avant fon dépare , pour 
avoir jufques'là obfervé les régies. Du mo- 
ment que cette récompenfe eut été donnée* 
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Ott laiffa courir les cnfans dans la me % mal- 
gré la promefleiqu'on avoit faite du contraire: 
probablement on viola aufli les autres régie* 
mem, & Ton communiqua fa Petite Vérole 
à la famillç h° 7 , qui demeuroit dans là 
jftîàifon Vbïfihe/ ' "' 

t ^ L'Irifpe&éur n'eut aucune connoiîTance - 
de la Petite ^Vérole "de là famille n* j> f ; 
jufqirau qitatomènifc joui? de l'éruption* 
Avant ce moment , aucun déé régleméns n*a« 
Voit -été fuivi dans cette hiaifon , où étoiegc 
déjà entrés la pltipafrt deè c én&ns qui prirenc 
erifuitèf faf Petite- Vétbtë^ple vôifinage , 
fi-cà : tî-eft''tAêmè t<M&.* Le ?. cfat.ès I du régiftre 
prouvent que té famille , n* £ ^communiqua 
k Petirt^WrôleV peu de tennis ! avant que 
d'avoir été inftruite des régleméns, \ quatre 
Jaïmîlès { ri 6 ; i c?V *r I ^ t a* >' "i £ ) , m^is . qu'srj 
près : cè moment elle ne la donna à p'erfonne. 
Cértttemplerftbtttre combien il eft vraifem-* 
bîable que' la mâlâdre fe fêroit répandue avec 
une grande rapidité, fi les réglemens de 1* 
Société n*y enflent obvié 'd'une manière effi-* 
êace. ' * K ' < • '• 

5.^. Un enfant de la famille n° t^, ayant 

Ha 
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la Petite- Vérole , jouoit à une feijêtte.qui 
avoit jour fur une rue, où fe; trou voit un 
autre enfant (a * iy). Il donna, par cette fe* 
nêtre un toton à celui-ci , àl'infu des parejte 
dans Tune & Pautre famille. . 

$. Deux linges falis par des en fans morts 
de la Petite- Vérole , dans la famille n°. \% % 
furent envoyés q\ cet état^iqn mill£ de 
diftance hors de la ville,, à la famille n°. ; 1 7 A 
pour être lavés.. ^ -- . 

On rie peut pas déterminer d'où la famille 
n°. 14 \ avoit pris l'infeâion* I<a raaifon la 
plus voifine d'elle où il y; eût de la Petwe^ 
Vérole, étoïtcçlle n°; 10 ; or > dans Tefpacç 
qui les féparoit, il y avoit tçois enfans dans 
le cas de la prendre* & qu^e;j6»renc .point 

attaqués* . . ....... .• \ 

: 7. La maiCbii n°. 14 étok* côçé de celle 
n°. 16. Il eft plus facile de manquer aux ré* 
glemens , à l'égard de voifins auffi proches 
qu'à regard d'autres perfonnes. Il ne.fuflijt 
pas d'être dans la maifon voifine d$ celle où 
eft la Petite- Vérole pour la prendre, comme 
il paroît par dix exemples marqués dans le 
regiftre & dans le certificat ci-deffus. Et ,' 
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pour peu qu'on réfléchîffe fut les raifons par 
lefquelles nous avons tâché d'établir cecte 
vérité j on ne fauroit douter que datis et 
•cas , airifi que dans le cas précédent , il n'y 
ait eu quelque violation des réglemens. */ 
Il y a une autre circonstance mentionnée 
dans le regiftre , qui mérite attention. Il porte 
que r dans quatre occafions (n°. 4, 7^ 17, 
2û)' y un enfant ayant la Petite- Vérole, un fé- 
cond l'a prife dé lui dans la même famille J 
Veft ce que prouve chez chacun d'eux la 
date dç l'éruption. Cette obfcrvatîon a de^ 
puis été confirmée -par beaucoup de faits. 
*De trente-fept cas renfermés dans la table 
ci*cteflus ( p. î 42 ) , il*y en a trente-quatre où 
les malades paroiffent chacun avoir pris Tin- 
fe#ion <l'un autre individu dans leur famille. 
Ces faits montrent que Tinfeâion 'tient à des 
-tau$s toitt-à-fait accidentelles; Les enfans 
de^ pauvres gens, tels que ceux dont il eft 
ici-qûcfiion , font.-prefqùe coftftamment fe* 
ttlfWéc^tes 'autres <: il eft bien* irate qu'îfô 
foïentifolés dans un appartement } àcR nous 
irtiy&ns, que r ^îefe^iè^aïrëmbîés ? ils ne font 
$â*«tt3qué? tb^^^cmW^ r ftcms -pouvons . 
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bien en conclure que tout l'air du lieu où 
ils fe tiennent nétoit pas inféré, lotfque le 
premier eft tombé malade.' .,-'.'' 

Les faits confiâtes par le regiftre 6c le cer* 
tificat ci-defTus , auront encore plus de p^ids* 
fi on les compare avec le fait fuivant* Pen- 
dant la même faifon où il eurent lieu , la Petite* 
Vérole fut épidémique dans piufieurs villages 
voifins de Chefter. Elle commença au mois 
de Mars à fe manifeâer à Christlecon , petit 
bourg à deux milles de cette ville , & y con* 
tinua fe$ ravages jufqu'au mois d'GÛobre* 
Au commencement de l'épidémie , il y avoit 
dans cet endroit-là cent & fept enfans qui 
n'avoient jamais été expofés, à l'infeâion var 
riotfqwe ; de ce aombrç * cent prirent! h ma* 
ladie : c'&oit probablement tous ceux qui 
ej> étoient fafçeptibles* ^ ^ 

Ajy^<?ett£ courte explication, ne v f>eufr 
*9 pa^xaifojf>n^?lement déduire , des faits con» 
^pu^dans 1$ ççgiftçe 6c k certificat , fea côri- 
clufipns fuivaqt^ / i°- ^u ils ne donnent 
j$cun< 1^u4ô erçUe qvm mltàk de Petite 
.Vérole , renC<n^jdapSiUfleî»aifoï» * ptrifl* 
ïng^^ 4Hirwjn»iftf 
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voifine, même dans une faifon chaude fichu* 
mide , telle que fut une partie de celtes où 
ils furent obfervés. a a . Qu'il* ûe. tendent 
point à prouver que les miafrrçes varioliques 
puiffent communiquer à des hardes, meubles, 
&c. la propriété de répandre la .contagion. 
3°. Qu'il ne paroît pas que les réglemens de 
la Société aient été, en un feul cas , infuffifans 
pour le but qu'on fe propofoit en les in£* 
tituant. »., 

Il çft probable que l'expérience y décou- 
vrira quelques défauts ; on peut fe flatter ce- 
pendant qu'ils ne feront pas de nature à ne 
pouvoir pas être corrigés. Ces réglerions 
, repofent fur (Jes concluions déduites de faits 
très - authentiques 9 mais qui> fi je ne me 
trompe > pourvoient bien ne convaincre d'a- 
bord que les perfonnes, capables de fentir la 
yérité des principes développés ^bdeffus. Au 
jceûe %> fi ces principes font vraiç > tPétablifle- 
mène que nous venons de fonder à Cheiter, 
fournira probablement un nombre . d'qbferva- 
tions^fuffifant pour convaincre les plusinp*4» 
du)es~ J'iuroîs pu les confirmée par. les faitp 
xjue gréfentène d'<uiot«» n^di^çpntagicw-. 
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•fes; mats j*ai penfé que les argumens tirés 
de l'analogie paroîtroieht foibles èc fuper- 
flus, apfès les preuves dbeôcsÔt nombreuffts 
fur kfqûelfes je les» fondés* / 4 

QUE ST IGN S. : 

u t; Lés ïégîemens donnés cï-deffus pour 
-prétehir 1sr -Petite- Yéroîe , -ne prefcrivëritSs 

aucune précaution inutile ? . • ; : î 

* ' i. Prefcrivent-ils toutes les précautions né- 

ceflaires 1 ? " - * ' 

' ! 3 .'- A Vez : v dus' jamais • vù ! trois perforines 

on â&vaÀtvïgt*, éaas le J mi6inc tèms ; êc'tkris 
siè^taîêmete^ Sctepj>eV- toutes. à* la Petite- 
Wfole^ Ïbr(q4iè tous êtiëk fôr qu'elles 

èvoient été eipoféés pour & prèmiëœ' ïbis 
^âéJëut vïé â •Vinft&iàh VarioMqtiè, foit par 
^he ihocuîftfoW-tfaitè avec' idù : pus Trais, foit 
"éir tefr/ irânt i'Sïr 7 é* une chalribfè où Fotrpoù- 
nfêit 1 fenttr ■'Podeur^rôpre' flécette niatiërè? 
• £> 4: Avè'z-Vbus^Wtàis vu -la* cbtitâgibtt de 

•K r Fénte-Vér'o1^ portée ffiitfe chambre flans 

%ne àut^pa* ' tihe Êérfonne^quéfconquë^ 

Itetfque WS'ëâta '" J sûr 'que 5 èët»- pétforinfe 
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n'emportoit aucune parcelle de matière v* 
f iit>lique attachée à fes habits, fes pieds , Tes 
mains, &c?, ; f 

j. N'avez- vous pas vu fouvent au con- 
traire que des* petibnnes , des hardes, &c. 
qui âvbiént été' pendant quelque tems expo- 
fées âiix-mîaïmes de la Petite -Vérole, pou- 
vaient bientôt âpiës fe trouver dans le vot- 
finage de perfonnes fufceptibles de prendre 
cette maladie, fans la leur communiquer ? 
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* En Tannée 1 77 8f lés Recherches qu'on vieiafc 
de lire ; furent fortmifes à Pexamen de MML 
Fothergiir 66 Wàtèrhoufe. J-ignorois alors 
que là Petite* Vérole eût été bannie d'aucun 
pays policé dans le monde, *& ce ne fut pas 
fans une vive fatisfacîion que j'appris du Dou- 
tent -Waterhoufe, que ce que je regardois 
comme une chofe ftifôble fe pratiquoit réel 
lement dans Rhode-Ifland en Amérique. La 
narration fuivante £Ut écrite, en réponfe k 
qKIttlqfqetqûeMcms qtie favois piropofées. Elle 
efcû claire .& £.%isfâifantê , qu'elfe n'exigç 
aucun commentaire, '« 
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près dans le même tems , les habitans des 
Provinces voiftnes. 

» Nev-Port eft un port de mer trés*con- 
(idérable ; il en part des vaïfleaux qui vifitent 
prefque tous les ports de l'Europe > h côte 
d'Afrique 9 les établiflemens François , Es- 
pagnols , Hollandois & Portugais aux Indes 
occidentales. Les vaiffeaux qui retournent de 
ces parages éloignés , nous apportent beau* 
çpup plus rarement la contagion de la Petite 
Vérole que ceux qui viennent des ports plus 
voifins. 

» Comme le Gouvernement de Bofton flc 
celui de Rhode - Island ont mis chez eux 
<k$ obftacles à l'inoculation , ceux qui défi- 
rent d % être inoculés vont , pour cet cflet, 
dans quelqu'une des Provinces méridionales 
pu cette pratique eft permife. Toutes les an-' 
itfts beaucoup de gens fe rendent de la Nou- 
velle - Angleterre en Penfylvame , à New^ 
:Yprk & aux JerfeyS pour cet çbjet. De mon 
j$ms y i'ifle Longue étoit le lieu préféré pat 
un grand nombre de perfonnes» J'ai vupar- 
#k à-la-fbis tous les enfkns- de fix familles 
-pour s 'y fai« inoculer; ils feyenoîentfen-t 
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fejnble quand la maladie étoit terminée, &C 
Cependant nous Tommes toujours venus à 
feo^ d'empêcher la Petite- Vérole de fe ré- 
pandre parmi nous ; ce qui s'exécute en fe 
ççpfpr marft au± règles fui vantes. 
: '; », II eft défendu de rapporter aucun des, 
v&çjiiep3 qu'on a piortés dans le lieu où Ton 
s'eft/^it inoculer. II Teft aufli de partir de' 
cejiçu avant une certaine époque fixée pat 
les Inoculateurs , quelque légère qu'ait été 
^rt^lddife. Et l'on ne permet pas aux per- 
fonnes ejui reviennent avec quelque ulcéré; 
d'afeordèt avant que d'avoir été examinées 
^ up « Infpçâetw établi pour cela. * - 

: . ttjjçriqu'il y a dans Ja ville quelqu'un que* 
roftrfotipçonne d'avoir la Petite- Vérole, ^fetf 
parens envoient chercher l'Infpeâear. S'il 
i$gjftrdç con^me probable qu'on ne s'èft pas 
trompé, il prend avec lui quelques Officiers 
défaite établis pour furveiller $ cette ma- 
ladie'f fc û après s'être adjoint un Médecin, 
ils déclarent que ceft bien la Petite- Vérole , 
la famille p a plus à s'occuper dit malade. 
Dès ce moment jufqu à fon parait rétablie 
fement^ U eftabfolument confié à la con«t 
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duite de ces Officiers / qui île transportent 
dans une petite ifle où Ton a déjà ftépaié 
tout ce dont il a befoin. Cette ifle V qui a 
un mille ôc demi de long fur un mille* <fe; 
large , eft fort agréable i elie eft garantie 
par le Continent des vents d'eft & de nord ; 
fa diftance du rivage de Rhode-Ifland eft d'un 
demi* mille, &la ville de New -Port eft à 
deux ou trois milles de cette partie du ri- 
vage, j:. 

. » Autrefois on t f aqfport oit le malade dans 
uneetyceede xoffreou de caiffe aflei grande 
pour contenir un petit Ht , de dont le deftus 
étoit percé de trous pour lui donner de Taiu 
On mctcolt la caifie fut un traîneau ti^é par 
tm cheval v ; & fuivi par un Officier ^eùtnté 
[ufqu'au rivage. Là on faifoit pafler Je traî- 
neau & lacaifle fur un bateau, qufi en peu 
de minutes tranfportoic le malade à J'Hôpi- 
taL Depuis , ona trouvé que ce formidable 
appareil faifoit plus de mal que ta maladie 
ipêmey par la terreur qu'il infpiroit; en cJon- 
féquênoe oit la fepprimé y Ôc Ton fe contente 
de mettre le malade dans Âne chaife à por- 
unira, pour le conduire jutigu'att rivage. 



t * Il cû arrivé plu$ d'une foi* (jurant qiitf 
Ton eût côriftaté ? la itetuie de kt tnaladie /elle 
aVoit feit déjà ttô£ de pfogtèr* /pôùt qu'ini 
ofâefe halardér à tr«àr%ofrfer fetttàlade. Àlorg* 
<m : prènoit lé parti de condamner fck tue toit 
il demeuroît, d'en donner avis patîds pa- 
piers publics^ & dé placer des garder pour 
empêcher qu'on ftlapprocfc&t dé trop près âë 
la maiÇon tnfe&éé* ^ ' * - J - * J 

-'• «> Lorfqu'U arrivé u^Vâifleati ayant àbbftf 
des malades de Petite- Vérole * ttfihêt? cèui£ 
ci à l'Hôpital , & Pou fait "faire quarantaine 
au bâtiment^ qui eft obligé dj hifler un pa- 
villon fur les haubans; au moyen de quoi, 
tous les bateaux fe tiennent à l'écart. Mais 
il eft rare que le commerce fouffre aucune 
gêne à caufe de cette maladie. 

» J'avoue que plufieiAs de ces réglemens 
font inutiles 6c incommodes ; mais telle eft 
la crainte que le peuple a cte la Petite - Vé- 
role que tout le monde s'y foumet avec plaii 
fin Un étranger pourroit croire qu'ils ne fe- 
roient pas fuivis bien fcrupuleufementj s'ils 
n'étoient foutenus par l'exercice d'une au- 
torité défagréable à la multitude ; mais il fe 
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tromperoit y car le voeu de toute la nation; 
coïncidant avec celui du jNtagiftrat , donne 
à chaque règlement l'effet délité , enforte 
qye cela paroît être pU^ot u 1^ çonféqueniie 
d'une coutume pppulaire que lecéfultat d'une 
loi qu'on eil cpntraint d'obfei yen 

» Les IiifpeQeujrs font de* perfonn^s d'un 
sang au-defluSj cfy commuai ils exercent les 
devoirs de leur eut avec une fcrupuleufe 
exactitude» & l? loi leur accorde de$ ho-* 
noraires pouj leur peine ». 

••' - •-— ■ B. WatèIhôuse. 
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PROGÉD ES 

D'une Société établie à CÂe/lêr > pou? en* 
courager V inoculation &* empêcher les pro* 
grés de là Petite J*érolé naturelle* 

\N°. h 
AVER TI5S EMENl 

*3 Mar» 1772* 

rès fâvâgès*jûe fait la ÏPetite-Véfcole par* 
itii les hommes | ne peuvent qu'exciter la 
eompaffion des âmes fenfibles; Par des re-^ 
giftres tenus avec éxaâitudfe, il paroît que 
depuis fix ans il eft mort à Ghôfter 378 per* 
fondes de cette maladie ^ & que ce nombre* 
eft plus que la fixieme partie de la fomme 
totale des morts dans cette ville pendant le 
même intervalle de tem& EÙe eft partieullé- 
temdnt:funefte attx pauvres gens, qui non- 
feulejneat ne peuvent pas fe procurer des 

I 



13 o Procédés d'une Société. 

médicaméns , mais qui font trop fouveot pri- 
vés de toute efpece de fecours , de ceux même 
qui font néceffaires à des malades. Accablés 
déjà par les maux divers qu'entraîne là pau- 
vreté , ils voyent leur mifere portée au* der- 
nier degré par cette maladie affreufe & dé- 
goûtante y qui , après avoir caufé à leurs en- 
fans des fouffrances cruelles > leur arrache 
ces objets de leur affeâion par une mort à- 
peu-près ignorée, & que perfonne ne , vient 
pleurer avec eux. 

Plùfieûf s Msgiftfats & d'autres râpéftables 
habitant de cette ville > bien informés de ce 
qui fe pafle à cet égard , voudraient expqfer 
aux yctax- du public ces triftes feenes, dans 
la perfuafiôn où ils font que l'humanité & 
la génêsoïké de» citoyens de Chefter , fe dé- 
ployerôiem pour fournir à ces malheureux 
tous les fecôuiS pôffibles. Ils demandent en 
conféque^çe qu ? i> y m une affemblée gêné- 
raie <k$ hftàtansf au Peruiàe, Lundi i^ Mars 
à onze heures ,, où chacun pourra s'inftruke 
ai deg#é aftqu^l font portés ! ce* maux , &c 
où l'on examinera s'il ne (knok pas, poflible 
4efauver chaque année bien^ des vies > par 
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rétablHTement d'are Société deftinée à en- 
courager une inoculation générale a des épo- 
ques fixes , SC à empêcher la Petite-Vérole 
naturelle de fe répandre* Et , potlt écarter 
les craintes mal fondées que pourroit faire 
naître cette propofîtion , ils croient devoir 
déclarier que ce deffein ne fera mis en exé- 
cution qu'autant que chacun verra maiiifefte- 
mertt qu'il eft poffible d'adopter pour cet • 
effet 4in plan de conduite propre à diflîper les 
alarmes des perfonnes qui feroient dans le cas 
de redouter cette maladie. 

Comme l'utilité tfun pareil étâbliâemenc 
fera exactement proportionnée au degré d'ap- 
probation qu'il recevra , on prie ïnffàmment 
les perfonnes dont la pitié pour leurs com- 
patriotes a été vivement émue en cette 00* 
cation , de s'expliquer librement & complet- 
tement à ce fujet dans l'afTemblée générale A 
foit par eux-mêmes, foit par la voix dé leurs 
amis» 

N°. IL 

Dans une afiembiée des habitans de Chef- 
<er, tenue le 16 Mars 1778 pour examine* 

la 
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les ravages de la Petite- Vérole dans-cette 
ville i il a été prouvé , par les certificats des 
Curés de chaque Paroiffe, que pendant les 
fix dernières années il étoit mort 378 per- 
fonnes de cette maladie ; que le nombre total 
des enterremens pendant la même période 
étoit de 2>S22> & celui des naiflances 2,706. 

Comme il y a tout lieu de croire que le 
plus grand poids de cette calamité tombe Air 
les pauvres gens, & qu'il augmente corifi- 
dérablement leur mifere habituelle , il a été 
réfolu d'envoyer à ceux de nos compatriotes 
qui font je» .plus distingués par leur huma- 
nité & leur charité , le programme ci-après , 
dans lequel on leur recommande d'exa- 
miner avec foin s'il n'y' a pas lieu de croire 
que la Société qu'on a intention de former 9 
Joulageroit bien des maux 6* fouveroit bien 
des vies. 

Il a été auffi réfolu qu'on tiendra une fé- 
conde afTemblée le 30 Mars, pour délibérer 
fur les obje&ions 6c les ^corrections qu'on 
peut faire à ce' plan, & pour décider s'il doit 
être^nis en exécution* Tous ceux qui ont à 
cœur de faire réufllr cet Aabliffement, font 
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priés de- déclarer leur hjtèrftiôtî dans cette 
afenMègjtic de^ëcifier la foihnfe qu'ils fe 
propofent de donner, (bit comme fimplc 
bienfait, foit comnAe foufcription annuelle. 
De médiocres contributions , faites par uo 
grand ntfmbre dêf\ : pferfottnes > fbhderoienè 
Kexiftence de la Société fur la bafe la plus 
folide-Sile projet ftégitfe é'éttè 'approuvé , 
l'on trouvera aifément dans cette ville , des 
fonds fuffifans pour fubvenir à toutes les dé- 
penfes néceflaires. 11 y a des occafions où 
les a&es fecïrets - de' charité font regardés 
comme lés plus louabtes ; mais îl h 5 ën eft pas 
de itiême dans celle-ci. Pour remplir corn- 
pietteméht le but &ièrtftifant de cet établifle« 
ment ,*HmpoFte paitkttliéreraent d'avoir les' 
noms des Soufcrîpteurs , (fautant plus qu'ils 
feront -priés <k recommander dés malades , 
& d'expliquer à leurs voifms inatteiuife oir 
mai mftruits lés intentions biènfâifianees de l* 
Société.' \' • : ■-' k* : . ■ •;• ; ' l 

• ^ Thomas -FAtcoteR^éfidene. ; 

Il«ft Ifôi^dé fefre Avoir qu'on ne fe pro- 
pofôi pas de faire une ktoct^aûoflr générale 

13 
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cette fiuïbn ; mais plus. tard , dan* un oema 
qui pourra convenir mieux à la généralité 
des habitans. 

N°« 1U 

P ..n o jG.JMjM mb ok £qn pMPQf* fétakUr à 

? Çh&r i i^ ; ;$oQiÉjt.pQi&; l'encouragement 

• d^M/fe : ^oeuàttioa jtfaç'rate à des époques 

- fi*e*;ï&:l>W-ptévW$ïtoF#he -Vérole 

• ,\ naturelle* ... • 

r ' - 

_J1 a fré prouva de la, franiera la plus au? 
tfcentiquequç r f>enda«a;:jQS fwc dernière» ait 
nées»Ia.3Pepte-V^role>;é>4,fataie à 578 per- 
fonnes dans La vu^e diçÇheJter, & que pen- 
dant la même période-yile. nombre t&al des 
naiflànces ,e& monté à>*>7#tf> l/jn,ocula«on , 
depuis qu'on ep.a pejrieâJ9«néj la méthode , 
ne tue , pas : . une pprfonnç&r cen* , même,fui- 
^ant lç calcul le {JlusjJ^Cajirerablej pwc con*r 
féquent, fi tout le monde eût été inoculé, 
il n$ feroit- mort- que çs?, -perfonnes de la, 
Petite- Vérole, &l'onauroit fauve jji vies 
qui ©nç fucçombé à ce fléay. $uppoibii$ mê- 
me, qne^ da.rçs une inoculation ^éoér aie > la 
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mbnaKtéfc trouvât double de la proportion 
que nous venons de mentionner y -fait à çaufe 
du peu dexa&itude des pauvres <ge*6 à # olH 
ferver les difeâiôhS Nqu'on leur donne, fo|t 
pbr d'autres caufes; toujotfrsefril évidt&tqu'&r 
ne fauvtetroit pas moins de cinquante-quatre 
vies par an l'un portant i'autteyJiOR^re bieti 
considérable, ftir- tout fi l'on fait réflexion 
que fur les 378 fhorts , quatrt feulement 
avoient atteint rage de dix ans* Jamais les 
hommes n'ont eu en leur pouvoir tinmoyen 
de diminuer auffi confidératlettîèht k mor- 
talité de leur ^(pece. w y ; - «* 
Après avoir démontré Tutilit4 r #<vie ino- 
culation générale , U importe de &kç v^lr 
•combien' il eft peu probable qu'elle puiffe 
nuire, II y a des perfonnes qui ne peuvent 
être affeôées par U contagion delà Petite- 
Vérole, «On a trouvé que la proportion die 
ceux qui jouiffent de ce privilège y eft au 
refte des hommes comme un à vingt, 4Rar 
une revue générale des habitant de,Chefte*, 
faite après Tipidé mie de i774,ila_étécQnk 
taté que tous arpieRt eu la Petite * Vérole* 
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excepté un fa* quatoite ( t ). Le nombre 
moyen des naiffance* dans cette viita eft 
£*7* qttiy divifé par >o , donnera àrpeu- 
.près ao> nombre de ceux qui naturellement 
•ne peuvent pas prendre la Petiter Vérole. Le 
-nombre des naiflances diyifé par i$, donne 
^peu-près aS- f nombre; de ceux qui annuel- 
lement échappent parmi nous à cette mala- 
die* D'où M. fuit que. tous ceux q\ii font iuf- 
ceptiUes; dUnfeâion, la prennent efteâive- 
ment > excçpté fyiit eijyiçoji p?r année ; fi 
ces huit éçoient aufli attaquas , on poarroic 
compter près de deux, morts de plus* Par 
çonféqirentj fi toutes les années on inoculoit 
ùe$if perfonnes , ray^ntage de cette pratique 
çompenferpit pleinement tout le mal qui pour- 
roit en réfuter , lors même que par ce içoyen 
On répandroic rinfeaipn chez tous les indi- 
vidus qui en font fufcejrtibles > : ce qui eft ab- 
solument; invraifen^blable. Il faut confédérée 
de plus , $ue bien des perfonnes qui na- 
Voient pris «u la maladie lors du déçojnjbrç-, 
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menti l'ont fans doute prife depuis; enforte 
qu'on ne peut fe dîflimuler qu'à très-peu db 
chofe près, la Petite- Vérole fait: aux habn 
tans de Chefter le plu» grand mal. poffibte. " 
. Un Hôpital ne peut répondre au but d'une 
inoculation générale, L'âge auquel on admc* 
les enfans dans les Hôpitaux de cette'efpëce> 
eft celui de fept an&Daqs l'épidémie de 17771 
fur 136 individus qui moururent de cette* 
maladie > .il n'y en eue que fept qui fuSent 
parvenus à cet âge* Mais y quand on Te poui> 
voiroit de tout ce qui ferait néçeflaire pou* 
en foigner déplus jeunes , il n'y.auroit ja* 
mais qu'un petit nonibre de gens: des plus 
pauvres & des moins attaches à leurs enfan$> 
*pii confentiffem à fe fépaxer dea jçurs dans 
ce bas âge , pouc les laiffer inoculer dans un 
Hôpital, Cette objection eft infur^iontable , 
fane parler de ce. qu'il en çput#toit pour bâti* 
& entretenir un Hôpital affôft grjftd pour 
remplir cet objet. - , , ; 

Mai* fi l'on inocule chacun chez lui, la 
dépenfe , feça t rèç - mpdérée * r& M difficulté 
do^t nous venons dç patrie n'exigera plus, 
Lç daqgçr de répandre' Ja contagion ne fait- 
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roic en être une , parce que fi l'inoculation 
eft générale , perfonne n'aura plus lieu de 
redouter l'infeâion. Mais en fuppofant que 
l'âge , des infirmités ou des préjugés donnaf» 
fent lieu à quelques exceptions, les perfonnes 
qu'elles regajrderoient courraient bien moins 
de danger par une inoculation générale ^ que 
par des inoculations particulières; car cette 
inoculation ne doit fe faire qu'une fois tous les 
deux ans , ou peut-être plus rarement encore j 
à' des époques fixes, & qui feront connue* 
de tout le monde ; enforte qu'il fera très- 
facile à ceux qui n'auront jamais eu la m» 
ladie , d'éviter toute communication avec les 
maladeSrTou jours le danger auquel ils feront 
expofés , fera-t-il moins grand que celui que 
leur fait courir l'inoculation , telle qu'on la 
pratique aâuellement tous les ans en diflSéfèns 
tems de l'année, & fouveiit en fecret , fans 
parler dû grand avantage -qu'aura pour eux 
l'inoculation générale > en les <préfervant du 
fifque d'être infeâés par des malades dé Pe- 
tite - Vérole naturelle , que Y on rencontre 
trop fouvent dans les rues , & même dans 
""les marché* & autres endroits où les habitant 



fc-*a0emblenten grand nombre. Sr l'on peut 
rferapiir tout- à-fait; le 4>ut 4e cet étabKffe*. 
ment , en banniflant de la ville la Petit» 
[Vérole naturelle , il en réfultera la plut 
grande fàtisfadion ., & la iëcipité la plut 
agréable pour les. perfonnes qui craignent 
cette maladie. Aujourd'hui ceUéau definio» 
teur n 'eu prefqttp jamais abfent du milieu de 
nous. Depuis fept ans , & profebJbment de* 
puis bien plus long-tiems encqre 5 il ne s'e$ 
jpaus écoulé une feule année, fans, que nous 
ayons eu quelque tnite prfcuw.de fa piâ* 
iehee, commp on le voit par nos regiftres 
mortuaires. ., ' ; -, '• * 

ïl eft néceffaire y quoique, dotdouçeux ea 
m&he«tems , de remarquer que les inocula»*.' 
tiomsifclées, telles qu'on les pratique au joli» 
d'buà y quelque avantageufes qu elles fqient 
pour les individus,, peuvent en générai être 
conftdérées comme étant plutôt nuifibles \ 
la Communautés On inocula dans -cet te ville 
chaque année vingt perfonnes tout ait plus 9 
fouvent cela fe séduit à un beaucoup plus 
petit nombre : il ne lauroit en réfclter une 
dhmoution fepfîbde dânâ la mortalité cauféë* 
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par la Petite-Vérole dans june ville suffi peu- 
plée ; mais c'en eft afféz pour répandre la 
maladie chez phtfieurs centaines d'individus 
qui fe mêlent avec eux faps précautions, Ôc 
s'expoient ainfî à être infeâés. Il parut , par 
la revue ci-deffus mentionnée, qu'en 1774 
HjSy perfonnes eurent la Petite * Vérole » 
cfuoiqu il eh rcft&t encore plufieurs qui n'a- 
▼oient pas été attaquées » il y avoit donc 
avant cette épidémie beaucoup de chances 
ide répandre la contagion. par l'inoculation» 
Et Ton pbucroiten effet citer, des exemples 
d'épidémies de Petke- Vérole , occasionnées 
en dîfférens endroits par cette caufe.ll y a 
un autre danger qui xéfuke de la pratique 
«Êbielle; dépens effrayés pair la Petite* Vé* 
roie naturelle qui fe rôanifefte dans leur voi* 
finage, fe font quelquefois inoculer ap&às 
avoir déjà pria rinfe£tioq;de»là naifier* de 
mauvaifes Petites-Véroles que l'on attribue 
i l'inoculation, & qui f6K blâmer in/ufte* 
ment cette falutaire pratique* 
v Peut-être obje&era-tron\ au projet d'une 
Inoculation générale y qu il faudra rétendre 
ide jeunes enfans dans m> âge où ils fcnn 
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le plus fujets à d'autres maladies funeftes , 
& que dés morts occafionnées par diverfea^ 
caufes d'une nature toute différente, pour-" 
ront être attribuées à l'inoculation* Cette dan** 
gereufe période renferme au moins les deux 
premières années de la vie. Mais , dans l'épi» 
demie de 1777 > il mourut 63. enfans au- 
deffous de deux ans, c'eft*à-dire, près de la 
moitié du nombre total de ceux qui fucconré 
bèrent à la Petite - Vérole La mortalité de 
cette maladie dans la première enfonce , eft 
confirmée par bien d'autresfàits obfèrvés dans 
cette ville & ailleurs. Il eft donc évident quUt 
faut généralifer l'inoculation , afin de la ren* 
dre utile au public autant qu'il eft poffible» 
Toutes les fois: cependant que l'on pourra 
commodément emmener de petits enfàns ho», 
de la ville y ou les garantir sûrement de Fin: 
feâion par quelque autre moyen > il fera 
peut-être prudent de renvoyer leur inoculai 
tion juqu'à l'époque fuivante. 

Il ne fera- pas hors de propos de faire ici 
mention d'une opinion admife par bien des 
gens , quoique deftituée de tout fondement} ' 
(avoir, que l'inoculation ne met point à fa* 



» 
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bri de la Petite-* Vérole naturelle. Cette ma- 
ladie reflemble à quelques autres par certains 
fymptômea; elle en a auffi qui lui font par* 
ticulierSé Quoique généralement parlant > il 
n'y en ait aucune qui foit plus facile à dis- 
tinguer, il y a cependant quelques cas > très- 
rases il eft viai r foie en conféquence de la 
contagion naturelle > foit après l'inoculation, 
où Ton peut être en doute fi ceft bien la 
Petite-Vérdle que Ton a fous les yeux , le 
malade n'ayant point les fymptômes particu. 
tiers qui diftinguent cette maladie de foute 
autre. À la fuite de quelques-uns décès 6as 
douteux y on a vu paroître la Petite-Vérole i 
mais depuis cinquante-fix ans qu'on inocule 
en Angleterre , il ne s* eft pas préfenté un 
fcul exemple d'une perfomie qui , ayant eu» 
certainement la Petite- Vérole par l'inocula* 
don, l'ait reprife enfuitt par Tinfedion na- 
turelle. La feule conféquence qu'on puiflfe 
tirer de cette obfervation, eft que, dansiez 
cas douteux qui ont été fuivis de vraie Pe- 
tite -Vérole, les fymptômes qu'on a obfer* 
' Tés appartehotent à une maladie d'une efpece 
difl&ente. ; 
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Nous ferons encore quelques remarques 
fur une autre opinion relative à Knocula- 
tion. Ceft un préjugé trop généralement 
reçu, que la matière prife d'un malade de 
Petite-Vérole pour inoculer , peut avec cette 
maladie en communiquer d'autres dont le 
malade eft atteint. S'il y avoit le moindre 
fondement à cette fuppofition * il en réfuite- 
roit le plus puiflant argument qu'on pût al- 
léguer en faveur de l'inoculation. La Petite- 
Vérole naturelle eft auffi engendrée par une 
matière qui fort du corps d'un malade j & 
fi cette matière a le pouvoir de communi- 
quer les autres maux dont ce malade eft at- 
teint, il eft fans doute de la plus grande im- 
portance de ne pas abandonner au hafard le 
choix du fujèt qui doit fournir ce levain. On 
ne finirait pas y fi l'on vouloit réfuter toutes 
les opinions abfusdes que Je préjugé a répan- 
dues à ce fujet. Toute efpèce de maux que 
l'on voit paraître , même des années après 
l'inoculation > font fans aucune raifon attri- 
bués k cette caufe , comme fi l'on pouvoit 
s'attendre qu'elle dût exempter non - feule- 
ment de |a Petite -V<fr oie naturelle > mais 
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encore de toutt autre. genre de maladie; Quel- 
ques personnes ont imaginé que même les 
fcrophules avoient été communiquées par 
l'inoculation , parce qu'on voit quelquefois 
à fa fuite , des furoncles & des abfcès , cônT 
nifc on en voit après la Petite-Vérole natu- ; 
jpeile, Mpis il fuffit de répondre que Tëxpé- 
, tlençe de tous les Médecins praticiens leur 
a démordre que les fcrophules nétoient pas 
une maladie contagieufe. Cependant des rai* 
fonneme«s fur ce fujet pourraient être moins 
convaiocans que des autorités , fiefort heu- 
reufement nous pouvons fonder notre opinion 
fur une des autorités les plus reipeâables* 

Les ^avans Commissaires y nommés par le 
Faculté de Médecine de Paris pour examiner 
les avantages SÇ les défdvantages de l'inocula- 
tion de la Petite-ïTérQle , envoyèrent en 17*% 
quelques queftions fui: cet important fujet au 
Do&çur Alexandre Monro le pete j à Edin-^ 
frurgh. Le témoignage de "cet homme célè- 
bre, donné vers la fin de fa longue fit il- 
luftre caniere 9 devoir êt*e du plus grand 
poids,, (bit à ratfon de fes connoiffances 6c 
de fes,talens fupériçurs çn xnédecine y ftrit à 

caufe 
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caufe du peu de prife que pouvoient avoir fur 
lui des motifs d'intérêt particulier. IV) aïs , non 
.content de donner fa propre opinion , il com- 
^muniqua ces quefftoaç : à la plupart des Mé- 
.decin$ praticiens d'Ecofle , avec lefquels il 
étoit en rebtiop.cQffîmo ayant été leur Ins- 
tituteur, i & fes réponfes font le réfultat des 
.témoignages réunis de quatre-vingt-dix Mé- 
decins ou Chirurgiens , fans compter ceux 
d'Edimbourg», d'après des obfervations faites 
fur cinq mille cinq cent cinquante - quatre 
cas, , 

Q... Ave^vous vu que l'inoculation com- 
muniquât; d'autres maladies que la Petite* 
.Vérole? 

R. Je n'ai jamais vu d'autres maladies com- 
muniquées par l'inoculation , & mes corrèf- 
pondans font unanimes à dire la même chofe* 
Q. Avez-vous vu d'autres maladies fe dé- 
clarer plus fouvent après l'inoculation qu'a- 
près la Petite-Vérole naturelle ? 

J?, Mes correfpondans paroifTent tous d'ac- 
cord à déclarer, que les fuites fâcheufes de 
l'inoculation ne font ni auffi nombreufes,, 
ni auffi variées que celles de la Pecite-Vé- 

K 
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toit naturelle ; & quand je vous aflurerai 
que j'ai été zffez heureux , ou peut-être que 
par timidité j'ai -porté les précautions au 
point qu'aucune des perfonnes dont j'ai côn- 
feillé l'inoculation , n'a éprouvé un feul fymp- 
tome dangereux pendant la maladie, ni au- 
cun accident fâcheux à fa fuite > vous ferez 
fondés à conclure que je dois être du même 
avis que le leur ». 

Il faut avouer que les préjugés tlu peuple 
contre cette pratique falutaire ont beaucoup 
diminué , depuis qu'on a vu fe multiplier de 
tous côtés les exemples de Ces étonnans fuc- 
ces. Ojr , dans nos environs fle dans plufieurs 
autres parties de l'Angleterre , on a inoculé 
des villages entiers d'un contentement una- 
nime , de Ton ne fauroit fuppoler que lés 
habitansdes villes foient plus ignorons ou plus 
obftinés que les gens de la campagne. Il n'y 
a aucun lieu dfe douter que les pauvres gens 
parmi nos compatriotes > ne foient prêts à 
embrafler univerfeliement & avec ardeur une 
propofition tendante à préferver leurs enfans 
de la mort, comme à conferver la forme de 
leurs traits, fi les plus inftruits & les plus 
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opulens de nos citoyens veulent déployer 
leur humanité , leur crédit & leur fecours 
en faveur dô Ton exécution. 

I, Plan d'inoculation générale. 

1. Pour, chaque individu qu on inoculera 
parmi hs pauvres > il fera alloué cinq fchel, 
à ftnoculateur ( 1 )• v 

2, On donnera aux parens les plus indi* 
gens deux fchelttngs pour chacun de leurs eh- 
fàns^qjae l'on inoculera > comme une réconvr 
penfé^dë leurs ibins |>eadan£ U tems de VU 
nocutation.(Ou bien Ton donhera.tr çis fchel- 
lings pour foigner le premier dans une f*-» 
mille , Se deux fchellingi pour chacun des 
autres .)• 



(1) Le* Membres de la Société qui fe font employés 
à .inoculer» ont unanirnémenr refufé d'accepter aucune 
récdmpenfe pécûrrilire pout avoir inoculé parmi les pau- 
tttj. La récompènfe propo&'e 4a fécond rutfde, n*a.<*a* 
été |ug^e convenable aprè$ la première inoculation gé- 
nérale ; enforte qu'aujourd'hui toutes les contributions 
font employées à préfet ver la villfe de la contagion de là 
Pttjte-Vépok Naturelle. 

Ka 
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5. Les pcrfonnes qui auront foufcrit pour 
iine guinéc , auront le privilège de recom- 
mander trois perfonnes pour l'inoculation , 
lefquelles auront droit aux récompenfes ci- 
deflus mentionnées > ou quatre perfonnes qui 
ne pourront prétendre aux récompenfes , & 
ainfi en proportion pour des fomnies plus con- 
sidérables. Chaque Soufcripteur de demi- 
guinée recommandera urv inoculé a ytfnt droit 
à la récompenfe , ou deux (ans droit à la 
récompenfe ; celui de fept fcheliings en re- 
commandera un dans le premier cas , celui 
de cinq fchellings un dans le fécond. Si l'on 
juge à propos de changer quelque chofe dans 
H distribution des récompenfes , il pourra en 
réfulter quelques chaftgemens dans ie.nom^ 
bre des inoculés .que chaque Soufcripteur 
pourra recommander. 

4. Un don de dix guinées , une fois fait, 
donnera pour la vie le privilège de recom- 
mander le <çnême nombre d'inoculés que la 
fonfcription annuelle d'une guiuée ; & , .par 
des dons plus confidérables , on acfquerra des 
droits proportionnés. Quoique cette fomme 
foit bien inférieure à la proportioa qu'indique 



1 
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h calcul* , des dons de cette nature , s'ils 
étoient en affpz grand nombre y donneraient 
à cet établiffement une folidïté qui contri- 
buerait plus que toute autre chofe , à favo 
rifer les vues bienfaifantes des Inftituteurs» 

y. Les Chirurgiens & Apothicaires de 
Chefter, qui defireront d'être employés à 
cette œuvre de charité , offriront leurs fer- 
vices à la Société , & les Soufcripteurs choi- 
siront ceux qui feront réputés avoir le plus 
de connoiffancea & d'expérience en matière 
d'inoculation. La ville fera distribuée en ai> 
tant de quartiers qu'on aura nommé d'ino- 
culateurs > & chacun aura le fien.. 

6+ Les Médecins ver ront les inoculés gratis 
toutes les fois qu'ils en feront requis par les 
Inoculateucs. 

7. On mettra: un intervalle de deux ans ou 
davantage > entre chaque inoculation générar 
le y & l'on veillera pendant ce tems-là à ce 
que la Petite- Vérole naturelle ne fe répande . 
point parmi les petits enfans non inoculés, 

8. On priera inftamjnent les citoyens «aifés 
die renvoyer rinacuiatioa de leurs enfaris»uj: v 
époques de l'inoculation générale.: on en* 



tf© Procédé* dune Société 

gagera \&% Inoculateurs à ufer de tout leur 
crédit pour les y déterminer ; & / s'il 
fe pré fente des circonftances qui forcent 
quelques perfonnes à fe fouftraire à cette re* 
g le, ils feront prié* d'en informer la Société, 
afin qu'elle puifle prendre les mefures nécef- 
faires pour empêcher la contagion de fe ré- 
pandre. 

9» Un Soufcripteur qui ne fait pas fa ré- 
sidence à Chefter , aura la liberté de nom* 
trier une perfonne pour recommanderdes ino* 
cuiés à fa place. 

io. Enfin il fera enjoint aux Aubergines 
de ne point permettre que l'on inocule dans 
leurs maifona. Ce règlement importe autant 
à leur intérêt particulier qu'au bien public 
S'il eft exa&ement obfervé , comme il cft 
très-facile qu'il le foie, les Etrangers pour- 
ront traverfet la ville > fans s'expofer au dan- 
ger d'Être infedés. Aujourd'hui la crainte de 
la Petite-Vérole naturelle empêche beaucoup 
de gens des eavirons , de fe rendre à Chet 
ter i ce qui fait une perte réelle pour les Au- 
bétgiftes, akfique pour les Marchands & 
les Ouvriers* 
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IL Règlement propo/es pour empêcher , au 
' tant qtill ejt pojjible , la communication 
de la Petite- Vérole naturelle. 

i. Pendant l'intervalle qui s'écoulera d'une 
inoculation à l'autre , on tiendra un regiftre 
exa& dçs. Petites- Vérples qui pourront . fur- 
venir, dans lequel feront marqués te nom 
des perfonnes attaquées ; celui de la rue où 
elles demeurent ; le tems précis où la maladie 
aura commencé à parpître dans une famille , & 
celui où elle cédera. Et pour s'afïurer d'avoir 
le plutôt poffible les informations nécelTaires 
3 ce fujet , on donnera une petite récompenfe 
aux parens des malades , ou à toute autre 
perfonne qui la première fera favoir à la So- 
ciété que la Petite- Vérole s'eft manifeftée 
dans une nouvelle famille. 
. a, La Société donnera un billet de pro- 
méfie pour la fomme de . - . . aux pa* 
rens des malades , payable un mois après que 
la Petite- Vérole aura ceffé dans leur famille , 
à condition qu'ils aient fidèlement fuivi les 
^églemens dont on aura fpinde lçs jnflruire, 
pour garantir de l'in^ûion leurs voifins & 
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leurs connoiflances. Cette récompense pour- 
roi t être doublée ,Ti leurs foins étoient cou- 
ronnés par le fuccès > ce qui ne manquera pas 
d'arriver toutes les fois que la méthode pref- 
crite fera exa&ement fuivie ; car le venin qui 
communique cette maladie , peut certaine- 
ment fe détruire par une attention exafte à 
la propreté. Le furphis de dépenfè ^u*en- 
traîneroient ces récompenfes, pourroïtêtre 
fourni par celui des fonds défîmes i l'inocu- 
lation, vu qu'il n'eft pas probable que chaque 1 
Soufcripteur proposât autant de fujets pour , 
être inoculés , «qu'il auroit droit de le faire i 
& quand il manqùeroit quelque chofe pour 
cet objet, une feirfe affemblée de charité; 
comme celles que nous tenons au moins tous 
les hy vers y fournîroit pour plufieurs années' 
de quoi fubvenir à ces Wcompenfes \ lors 
même que le produit n'excéderok pas ce que 
Ton donne quelquefois pour le foùlàgement 
d'une feule famille/ 

Comme probablement bn n'a Jamais ëflayd? 
de garantir de la Petite-Vérble naturelle uner 
ville de la grandeur de Chefter , on craindra 1 
peut-être cjtté la méthode* prëfeWattve que 
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nous propdfons ne foit impraticable. Ceft 
pourquoi l'on foumet a Fexarçen du publia 
les réglemens qu'on a jugé fuffifan3 pouf 
remplir ce but , pourvu qu'ils foient obfervél 
avec foin. Comme ils n'entraînent ni peine * 
ni dépenfe, on efpere que les perfonnes por- 
tées de bonne volonté les obfervérorit par 
des motifs. .d'Jmmani té > & que les autres fpus 
la dire&ion des Infpe&eurs , les fuivront 
auffi , encouragés par Pefpoir de la récom- 
penfe. ... 

Les règlement prèfervatifc > tels qu'on les 
a lus ci-deflus >'(/>. 105 ) étoient placés ici, 

N. B. Oçl prie chacun de vouloir bien 
prppofer librçment à PafTemblée publique i 
les pbjediôns & les corredions dont le plan 
propofé aura paru fufceptible* 

c • ... .Forme de Certificat. K \A 



i. Je certifie .que • . . n°. .'.'l n'a droit 
à aucune récompenfe , ayant Vu des pêrfonr 
nes de fa famille çranfgrefler lés règlement 
préfexv€«ifo^ ftp ïpik, été authentiquement 
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informé d'une pareille tranfgreflion , de la 
parc de Tes parens pendant qu'il avoit la Pe- 
liée- Vérole, particulièrement dans telle & 
telle circonftance. 

N. N. Infpeâeur* 
r Daté 

' n. Je certifie que j'ai fouvent vifité la fa- 
mille de . . . h°. . • . pendant qu'elle âvbit 
des malades de Petite-Vérole , 8c que je n'ai 
jamais apperçu ni ouï dire que fes membres 
êuflent violé les réglemens préfervatifs dans 
une.feûlç occafion. Il eft vraifemblable ce- 
pendant qu'il y a eu quelque tranfgreffion > 
quoiqu'on ne fait pas obfervée , puifque tels 
& tels enfans de leur voifinage ont été atta- 
qués de la Petite- Vérole , foit pendant qu'elle 
étoit encore chez eux, foit avant l'expira- 
tion des feize premiers jours après qu'elle 
les a eu quittés* Mais comme d'autres enfans 
auprès .de chez eux ont échappé à Tinfec- 
tioç'j ils ont droit à recevoir detpc fchellings 
'à: demi de ' récotppenfe. 



- j:*\ 



N* N* lofpeûett^ 
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- 3. Je certifie que la famille de . . . n°, • • • 
a fidèlement obfervé les règlement préferva- 
tifs, fit qu'aucun de fes voifms ni de fes con- 
noiflances n'a été attaqué de la Petite- Vé- 
role f avant l'expiration des 1 6 premiers jours 
après que les dernières croûtes font tombées 
de deffus le corps des malades » ce qui eft 
arriva Je ... du mois de . • • quoiqu'il y 
eût des enfans fufçeptiblea d'infe&ion très- 
près de fa demeure ; confëquemment qu'elle 
a droit à la recompile entière de cinq fcheL 

N. N. Infpeâeur. 

- 4. Je certifie que la famille de . . * 
q*. .' . • a exactement obfervé les régie* 
mer» préfervarift, de qu'aucun de fes voifmâ 
ai de fes connôiflances n'a pris la Petite- 
Vérole avant l'expiration des fefee premiers 
jours depuis que les dernières croûtes font 
tombées de deffutle corp*des malades, ce 
«fuLeftamvé le ♦ . - du mois de . . . 
quoiqu'il y eût des eti&ns fiifcfcpcibles d'in- 
fection très-près dà fft deroeari; bott(ëqu«m- 
mentque taâeôété lui doit des temercîmens, 
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puifquelle.ne veut accepter aucune récom- 
pense pécuniaire. 

N. N. Infpefîteur. 

N°. V. 

Certificat général du 4 Novembre 1778. 

Y oyez ci-deffuîs pag. 110. 

v <> « • » ■ 

N / V L 

Paragraphes extraits des papiers publics* 
de Chefier. 

1. Nous avons été informés très-authen- 
tiquement qu Elifet>eth Bryly > ( pauvre fem- 
me demeurant dans Sty-lane., Handbrige )'f 
* reçu dix fchellings de récompenfe. Jeudi 
$ c de ce mois d'Avril 1778 , de la Société 
établie à CheJUr pour çricourager une inocu- 
lation générale à des époques fixes éC pour, 
prévenir la Petite- férp/e, naturelle , parce 
qu çlle, en a fuiyi les régiemsiis préfervatift 
exaâeme&t & avec fuccès. Il y a trois mois 
que deux de fefc.enfans. furent ^attaqués de* 
çetîp cruelle mfrfed e avec une. telle violence 
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que l'un d'eux en mowut. Cependant^ à la ré- 
ferve d'un jeune garçon quientsudans la cham- 
bre des malades ayant qu'on eût cpnnoiflancq 
des réglemens y aucun enfant ne prit la mata 
dîe , quoiqu'il y en eût deux demeurant porte 
à porte y & v vingt - fix autres £hez leurs 
plus proches voifuis. qui étoient fufcèptibles 
d'infeâion. Quoique cet événement eût lieu 
avant Fétablifleftiènt de là Société , on a cru 
que cette femmeméritoit la réooppdafc, parce 
qu'en fuivant les réglemens préfervatifs que la 
Société a enfuitéadôptés,. elle a arrêté àtemft 
les progrès de la Petite- Vérole , dont il n'y 
avoit pas eu d'épidémie depuis trois ans dans 
1^ quartier où; elle demeure} enforte que fi 
fê$ enfans euflent communiqué la contagion 
à d'autres , la maladie aucotc en peu de tem$ 
faic^de • grands -ravages dans cette- partie dé 
la ville. Nous, apprenons qu'à l'avenir la So- 
ciété tiendra fes affemblée* touV les Mardis 
à l'Infirmerie , & que M. Gveqs recevra 
dan» cette même madfon les contributions 
charitables de tous ceux qui .défirent de dé* 
barraffer la ville de la Petite* Vérole natu* 
relie, & de fanvër les vies des citoyens par 
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l'inoculation. Il eft autorifé à donner une 
récompenfc à toute perfonne qui viendra la 
première lui donner avis que la Petite - Vé- 
role s'eft manifeftée, dans une nouvelle fa* 
mille* 

2. Dans uneaflemblée de la Société pour lé 
Pèute^Férà/e, tenue le p N tee 1 77p> à i ? Infir? 
mërie, il a paru, par le rapport de rinfpefteur, 
que depuis lé 4 N brc 1778 la maladie avoic 
été arr&ée > par les réglêmens de la Société , 
dans trente-fept endroits difFérens de la vitte-j 
quoxlansxrente-deux cela Vétoic fait > faité 
que rinfit&iopnéqc été communiquée à qui que 
ce foit ; que dans trois des cinq autres >- la 
maladie avoir été communiquée de chaque 
maifonà une ïamiHe du voifinage ; enfin quft 
par le définit d'informations aflfcz prompte* 
& à caufe de quelques autres irrégularités'^ 
elle s'était répandue dans le quartier do 
Boughtot* plur que dans aucun autre ; aufïï 
le nombre des .malades eft-il aâttellemenfc 
de fept dans ce feul quartier , tandis 
qu'il riy eh a que huit dans tout le refte 
de la ville, La Société a jugé que cétûit un<$ 
chofe très-pracicabiequé d'empêcher laçons 
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tnunioation de lit Petite- Vérole , fi «tous les 
citoyens vbuloient fe prêter à féconder fé* 
vues à cet égard. Cçft le défaut d'informa- 
tions ^ffez promptes qui a fait le plus grand 
mal. Si, par humanité & par efprit public, 
on vouloit bien , dès qu'on apprend que là 
Petite - Vérole 4 eft matiifeftée <lâns ' une fa- 
tnille, en inftruire immédiatement llnfpec- 
tçur M. CNteûs , n©ri-feulement on épargne- 
rait beaucoup de frais à la- Société , mais on 
fauveroit là vie à un grand nombre d'habi*- 
tans. Qn a nommé un comité qui doit s'aG- 
fembler une fois le mois > afin de pourvoir 
-aux moyens -d'éteindre la contagion, en dit 
tribuanc les récompenfes , '& en mettant, eh 
vigueur les autres réglemens établis dans ce 
but. *---.- 

La Société a fait des reroercîmens à plu- 
sieurs perfonnes pour avoir obfervé les ré* 
glemens ptéfervatifs , fans, vouloir t *ç4epter 
de récompenfes pécuniaires, nommément à 
MM. Denton, Harrifon, &c. • . . & par* 
ticulîérement à M. Bramfrel pour les avoir 
fait obferver avec une telle exactitude à la 
ManufaÉïme , que la Pctita- Vérole ne Veil 
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poipt répandue parmi les ouvriers r quoique 
plufieurs fuiTent déjà infeâés brique la ma- 
ladie a commencé à s'y manifefter. 

3. Dans raffemblée de la Société pour U 
Petite-Vérole, tenup le 7 Décembre 1779; 
jl a été démontré par le regiftre de l'Infpec- 
Jtçur y que le nombre des rrçakdes de Petite? 
.Vérole a diminué depuis un çBois> dans cette 
ville , de quinze à iept^ dont trois tant apf 
porté la maladie de dehors ; 6c que dans le 
jftême intervalle; de tems la contagion a été 
arrêtée d^ns quatre di/îerens endroits. À cette 
•otççaOon, on a cJo/Vié des réçompenfes à plu- 
il^uçs perfonqes po^ir avoir empêché la coa- 
tagion de s'étendre 9 quoiqu elles, euffent à 
leurs portes beaucoup de gens qui étoient 
dans le cas de la redouter. 

; •" N ô . vu. 

-• LETTRE CIRCULAIRE 

*A * * * Membre de la Société pour ta 
"* • * ' Petite - yérole. 

_ La Société pour la Petite* Vérole eft éta- 
blie depuis deux ans. Pendant cet intervalle , 

la 
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la maladie a été fréquemment apportée à 
Chefter des villes & des villages d'alentour , 
& s*eft manifeftée en différens quartiers , en- 
forte que les perfonnes qui étoient dans le 
cas dô la craindre , ne pouvoient marcher en 
sûreté fut nos remparts & dans nos prome- 
nades. Les réglemens de la Société ont non- 
feulement écarté le danger de s'expofer à 
être ïnfe£fcé en allant dans ées lieux de ren- 
dez-vous public, mais encore , dans beau- 
coup de cas , ont arrêté les progrès de la 
contagion dans la claffe la plus pauvre des 
habitàns, cher des gens environnés de toutes 
jferts , & vivans porte à porte , d'ehfàris fufcep- 
tibles d'être infeâés. L'argentf employé à des 
récompenfes , outre 1er bien qu'il a feit en 
arrêtant les funeftes ravages dé la Petite-Vé- 
role naturelle , a fècourù fort à propos bien 
des familles dans la fouffrance , dont la pau- 
vreté & la mifere étoient cônfîdérablement 
augmentées par cette cruelle maladie. Vous' 
*vez la fetisfa&ion de penfer qu'avec : l'aide 
de la Providence > votre bonté a feuvé à biea 
des enfans , une vie qui leur auroit été an»- 
' chée par ce fléau defhu&eur. 

L 
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- On a regardé dès le commencement une 
inoculation faite à des intervalles convena- 
bles , comme une partie effefirielle de cet 
établiflement bienfaifant. £n effet , puifque 
Ja Petite-Vérole continue à fe répandre fans 
obftacle dans tout le refte du Royaume , il 
eft clair qu'on gagneroit fort peu à mettre 
les habitans de Chefter à l'abri pendant leur 
enfance > d'une maladie <pi ils prendroient iné- 
vitablement aufli-tôt qu ilsferoient affez âgés; 
pour communiquer avec leurs voifms. En 
conféquencë> Ton croit devoir aujourd'hui 
propofer une inoculation générale , afin de 
mettre ; tout-^faît à l'abri de la Petite- Vérole 
naturelle, la npuyelle génération qu'on en a 
préfervée jufquà prêtent» -Il eft aifé de prou- 
ver avec ki dernière évidence que cette en- 
treprife nefauroit nuke. Il a été démontré, 
par des faits, authentiques mis fous les yeux 
de r^flfetnblée générale (i) , qu'avant Péta- 
fcjliffement de la Société , la Petite - Vérole 
étoit fi générale à Chefter , & étoit fi près 
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d'y faire tout le mal dont elle étoit capable ; 
que fi Ton inoculoic feulement neuf person- 
nes par an dans cette ville , cela feroit plus 
que fuffifant pout compenfer tout le mal que 
pourrait caufer cet établiflement > en mul- 
tipliant les foyers de contagion ; d'un autre 
côté y les avantages que Von peut obtenir 
en banni/Tant la Petite- Vérole naturelle y & 
en lui fubftituant la Petite-Vérole inoculée , 
font les plus grands qu'ait jamais procuré 
Tatt , dont le but eft de conferv^r la vie des 
hommes. Et comme le bien qui doit réfulter 
de cet a£te de charité , fera exaâement en 
proportion du nombre de ceux qui confen- 
tiront à en être les objets, nous vous prions 
inftamment de faire diftribuer à vos voifins 
& aux perfonnes qui dépendent de vous , la 
préfente Adreffe aux habitons dcCheflçr\ dé 
vouloir bien expliquer aux moins inftruits 
& aux plus pauvres d'entr'eux les vues bien- 
faifantes de la'Société ; enfin d-employer tout 
le crédit que vous pouvez avoir fur eux ; 
pour les engager à ne pas reftifer le bien qui 
leur, eft offert. Vous êtes autorifé , par le 
confentement Unanime de Pafleroblée gêné:! 

La 
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raie, à recommander pour l'inoculation au- 
tantdep erf onnes que vous jugerez à propos. 
Si vous ne devez pas êcre à Chefter lorfqu'on 
procédera à l'inoculation générale , vous êtes 
prié de nommer quelqu'un qui y réfide pour 
^commander des fujets en votre nom* Si 
quelques perfonnefc perfiftoient à rejetter le 
bien qu'on veut leur faire , repréfentez-leur 
dam les termes les plus forts , le danger de 
prendre Finfeâlon des inoculés > & le crime 
qu'ils commettent en s'y expofant gratuite- 
ment. 1\ eft vrai qu'on ne négligera aucun 
fyïn poflible po«r empêcher les inoculés de 
répandre h maladie, de que ceux-ci ne pour* 
ront la communiquer à perfonne > à moins 
que ceux qui auront re&fé de l'être ne fe 
rendent coupables de Ja négligence la plus 
volontaire & la plus criminelle. 

Après une mûre délibération , on a jugé 
néceffaire de donner des néctanpehfes aux 
parent Lçs plus pauvres j afin de leur procu- 
rer par-là les moyens de fubfifter pendant 
qu'iU foigneront leurs enfens inoculés , & 
pour s'afîtirer qu'ils Juivront avec foin les 
direâiotts qui leur fcroat données. Beaucoup 
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dé nos citoyens gagnent leur pain par un 
travail journalier , & il y en a plufieurs par* 
rai ceux-ci auxquels un pareil fecours fera 
néceffaire. Nous comptons que l'on n'en re- 
commandera aucun comme ayant des titres 
à demander les récbmpenfes , qui ne foit 
réellement dans le cas de recevoir cette cha- 
rité* Et nous efpérons que l'argent qui nous 
aété fïgénéreufement accordé • fera employé 
d'une manière également prudente Ôcjudw 
cieufe. 

Par ordre de faffemhlèe générale. 

Thomas Falconer , Préfident. 

* • ?>. ■ 

\ Chcflcr, le 11 Février 1780. ? 

NV V I II. 

.Adrtjfi aux habitons de, Chefi&* 

. PluGeurs de vos pomptxiotes font vive* 
ment émus de çoœpaflion à la vue des af- 
freux ravages que fait dans cette ville la Pe- 
jtke- Vérole naturelle parmi les énfans de la- 
çlafle la plus pauvre . tandis que la vie des 
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leurs tn cft garantie par l'inoculation. -Cet 
art falutaire a été pratiqué depuis foixante 
ans en Angleterre avec le plus grand fuccès; 
& de nos jours peu de gens en état d'en 
feire la dépenfe , négligent ce moyen de 
mettre leurs familles en fureté. Et comme on 
penfe que les enfans des pauvres gens ne leur 
font pas moins chers que les enfans des ri- 
ches ne le font à ceux dont ils ont reçu le 
jour , il n'y f aucun lieu de douter queii lès 
parens des premiers avoienc les mêmes, fa- 
cultés , ils ne négligeraient pas ce moyen 
de leur confervèr la vie. Ce que nous regar- 
dons comme un des plus grands fervices que 
nous puiflions rendre aux individus , auxquels 
nous fommes le plus tendrement attachés > 
nous l'offrons à toup lés hçbitans de Chefter, 
qui ont befoin pour cet effet de notre fe- 
cours ; nous leur propofons une inoculation 
libre & générale > dans leurs maifons & fous 
leurs propres yeux ; nous les prions de ne 
pas rejetter cette propofitioh diâée par l'hu- 
manité ; s'ils négligent Foccàfibn qui s'offre 
aujourd'hui ', il eft vraifemblable qu'ils ne 
lia retrouveront jamais» : - * l ' " ' ' ' 



'établît à Chefler. 167 

" -Vous favez qu*à Chcfter les enfans des pau- 
vres gens font^ dès leur jprëmiëre enfance, 
expoférà être attaquas far la Petite- Vérole, 
^8fc qu*à cet égàfd on ne peut avoir de choix 
que pour la leur laiffer prendre quelques 
mofe plutôt ou plus tard. Mais il eft au choix 
ées païens delà leur donner abfblument bé- 
nigne & fans danger , par l'inoculation ; oit 
de leur faire courir le hafard d'une maladie 
îonguefic terrible par elle-même comme par 
Tes eôtiféquences , en les abandonnant à la 
contagion naciirelle^Connd&ezdeplus qu'il 
feets^git pas feulement de mettre en fureté 
"là vie de vos erififns par l'inoculation , mais 
qiïe ces* fuites affreufes que la Petite- Vérole 
traîrië fi Fouverit après elle / telles que la 
perte des ycùx, celle de Fufage de quelque 
membre & autres açcidfins fehiBlables , qui 
font* detaiit d'individus , des êtres pour tou- 
jours 1 a fciiarge-à : lettré parens & à leurs amis, 
fbùt* jjTréfque; erttî^remeht inconnues dans la 
Peti te- Vérole îhactïlée. 

Si quelques-uns de vous cémentant refu- 
foieht le bien <pié nous leu* dffrôns^ nous 
les ave* tiflbns dMvker le danger et Fînfec- 
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tion que peuvent leur communiquer les ino- 
culés i ce qu'ils peuvent faire aifément , en 
obier vaut cet avis bien ûmple. Nrpefmetu^ 
pas qu'aucun individu de votre famille entre 
dans une tpaifoninfeâée , #C ne foyffr&i pas 
qu'aucune perfbnne ni aucune ckofe venant 
Hune mqhfqn infeâée , approche dt ceux de 
vos enfans qui nom pas eu la Petite— Fe- 
rôle. 

Il feroit à fouhaiter que tous nos citoyens 
d'un état indépendant, & qui pourvoient ïe 
faire fans trop fe déranger x priiïenj: ce mor 
ment pour inoculer leurs çnfens , foit par 
prudence , foit pour .encowxag^r Gaufres 
par leur exemple. QuoiqurUtie courent pas 
grand dangeç d'être infeâés par lg$ ipoçulés > 
ils ont à craindre celui de la Peutje-Vérolç 
naturelle , qui ^ malgré tous les efforts de 
la Société y règne en ce n?omenten plufieurs 
quartiers de h ville» Ce mal^ fuivant nous, 
«été oeçaftonné par des foldats qui ont. ou- 
vertement refufé de fe (bumettre à nos ré« 
glemens. Ils ont répandu la contagion tfons 
tant d'endroits , qu'il fera bien difficile <, fi 
Ce neft absolument impQflîble à un feul Inf- 
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peâeur f de veiller à ce que» nos ritojrens 
pbfervêni lçs règles de la Société, ainfi que 
plufieurs d'entr'eux l'avaient fait auparavant 
avec une exa&itude fi louable* C'eft à cette 
caîife; qu'il feut attribuer le malheur qu'oœ 
euderniérçmen^plufiéursperfonoes d'un rang 
diftingué , de voir leurs enfans attaqués, dq 
la Pçtitç*- Vérole naturelle ^ & nousr n'avons 
que : trop de raifou de redoutes encore de 
triftes événemens de la même nature. Quoi* 
que I3 Petite * Vérole qui *egne aéhiellement 
à Chefler , foit remarquable par £1 malignité 
&hl$W fes ravages , 4L pe s'enfuit point d* 
liv que la Petite* Vérak inoculée le fera de 
même. Oit a foiwent exécuté avec le plus gyand 
fucçès, des inoculations générales ^ dans le 
tests; même que ht Petite - Vérole naturelle 
étoit la plus J&meûe. 

îtfous avons penfé que plufieursdehoscte 
toyens fe trouvent .dans une poirion qui n& 
leur permet pas de confacrer à foigner leurs 
enfans pendant ^inoculation} un tems deftiné 
au travail > d'où dépend l'entretien de leurs 
familles. Cette difficulté pourroit empêcher 
un grand nombre 4s ceux doflt X4m ntfrite 
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le plus de compafiion , de jouir du bien qu'on 
a intention de leur faire. Nous offrons aux 
perfonnes qui fe trouvent en pareille cir- 
confiance, les récompenfes mentionnées ci- 
après y à condition qu'elles bbferveront exac- 
tement les régiemens qu'on a jugés néceflairés 
pour le tyen~étre de leurs propres enfans, & 
pour empocher que l'in&ëtfon ne ~& com- 
munique à ceux qui n'aftfoftt pas été ino- 
culés. ......."'_ > ■ " ■ ■ •. 

Si donc vous avez égara à ce qui peut 
intéreffer la famé 6c la vie de vos enfans ; fi 
vous Tentez ccquf exige votre devoir & vûftre 
bonheur ^ vous ne vous laiffêrez pas entraî- 
ner par de vains & infenfés préjuges contre 
l'inoculation , mais vous viendrez tous una- 
nimement recevoir avec resnercîmens le bien- 
fait qui vous eft offert aujourd'hui par la 
proyidence ôc par la bonté libre & géhé- 
reufe de vos compatriotes. • 

Par qrflfç dç tajjemblét générale* 

Thomas^ Fajxoner ^ Préfident^ 

i ' * ... 

Ckefltr, te il Février 17*0, 
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R t C Q M PE N S. ES* 

Schellings , Enfans dans une mçme maifon? 



pour 





Ici étoit un catalogue des Membres de H 
Société, au nombre ;de cent qi^arante-neuf ^ 
outre douze Membres , appatteqaw à la Fa-2 

Rapport de la Société pour la V etite-Vértie, 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

pu 27 .Macs 178 1. 

* ' » * * * * 

• • Nous crayons néceffaire <finfofmer nos 
compatriotes de nos prpcédés dêptfis^affem* 
blée générale du 11 Février 1780. 

Par égard pour l'avis de quelques perfon* 
nés refpe&ables , on fie vix effai au pripteins 
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dernier pour inoculer les enfahs des plus pau- 
vres de nos citoyens àans un Hôpital. Après 
une femaine employée à chercher des fujets 
pour l'inoculation , il ne fe préfenta pas une 
feule pcrfonne a Chefter qui» voulût entrer 
dans un Hôpital pour cçt plbjet. Alors la 
Société fit inoculer quatre-vingt-cinq enfans 
chez leurs parens. On prit toys hs foins po£ 
fibles pendant les quinze purs qui précédè- 
rent l'inoculation > pour garantir ces malades 
de la contagion naturelle répandue par-tout 
Autour d'eux > & pour les empêcher après 
qu'ils eurent pris Finfeâiony de la commu- 
niquer à d'autres. Tous fe rétablirent parfai- 
tement , & nous pouvons certifier que fur 
tflrçc ce nombre on ne vit pa^ >m feul enfant 
qui eût le moindre fymptôme allarmant pen- 
dâOt ou après la maladie ^ quoiqu^n.cje rtième 
tems la Petite - Vérole naturelle emportât 
beaucoup d'habitans. On peta avec raifoh 
•fyérer qm 4é fuçcès jfrft recevoir; $m,£é* 
fl^ralemi^ IHoôcùlatioaà la prochaine .épo^ 
que» L'inocS^atioû ne rép»ndit poitttSa coa* 
tjçion, comme on îùjroit pu le cfttindfe , 
farut plutôt avoit fceffçt çohtrake î.car* 
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dans les quartiers où Ton inocula le plus, îl 
refta peu de malades de Petite - Vérole na* 
turelle > 6c dans ceux où il y eut le moins 
d'inoculés la maladie devint enfuite beaucoup 
plus générale. Nous croyons qu^il n'y eut 
que deux perfonnes infeâées par des ino- 
culés ; Tune étoit demeurée > à Finfçu d'un 
Inoculateur , dans le même appartement que 
Tua de fes malades ; l'autre communiqua &' 
brement avec un inoculé ; parce qu'on cro-* 
yoit qu'elle avoit eu la Petite - Vérole au- 
paravant. 

Il faut expliquer pourquoi là Petite- Vé- 
role naturelle devint (i générale dans les mois 
de Février , Mars & Avril 1780. La conta* 
gion fut évidemment répandue par un Régi- 
ment de foldats nouvellement levés > qui 
Soient faits <iifcîplme ; ayant à peine des Of- 
ficiers pour les commander jufqu^au moment 
de leur départ de Chefler. Un d*entr'eux fe 
promenant dans les rues > couvert de Petite- 
Vérole y fut prié par Flnfpeâeur de prendre 
garde à ne pas faire du mal en répandant Hn- 
feâion. Sa réponfe expliqua la conduite d* 
tous fes cawatades;perfonne, dit- il, nes'in* 



fi74 Procédés (Tune Société 

quiète de moi, & je ne veux m'inquiéter de 
perfonne. Beaucoup de ces foldats eurent la 
maladie , & la . répandirent dans tous les 
quartiers de la ville ; les malades , à cette 
occafiqn, devinrent fi nombreux & tellement 
'difperfés par-tout, qu'il fct impoffible qu'un 
feul Infpeâeur pût veiller à i'obfervation des 
réglemens. Par cette raifon, pn ceffa pen- 
dant quelques mois , de les mettre en vi- 
gueur. À F avenir , la Société ne négligera 
aucun moyen poffiblç pour mettre la ville à 
l'abri d'une «pareille calamité* 

Le premier Mardi du mois de Mai on ré- 
tablit le? réglemens. La ville fut alors divi- 
fée en fix départemens , dont chacun fut mis 
fous la conduite d'un Infpe$eur. Pendant ce 
mois p la maladie fe manifefta chez vingt la- 
milles & dans cinq départemens. Il paroît y 
par les rapports préfentés au comité , qu'au 
(17 Juin la contagion fut parfaitement éteinte 
par-tout y excepté dans un feul endroit. ; que 
dans ce département > fes progrès furent di- 
minués & non arrêtés * à caufe de lanégli-* 
gence avec laquelle on fuivit les réglemens 
jufquau tpois de Décembre; qu'à cette épo- 
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que, on remédia* aux caufes de ces irrégu- 
larités; que * pendant cet intervalle de tems > 
la Petite- Vérole parut en deux autres quar- 
tiers de la ville très-éloignés l'un de l'autre, 
mais que la contagion fut arrêtée dans cha- 
cun de ces endroits , fans attaquer un fé- 
cond individu; que depuis qu'elle a été éteinte 
par-tout , la Petite- Vérole a été apportée à 
Chefter, deux fois de Liverpool , & une 
fois de Coventry ; que , deux fois fur ces" 
trois > robfervatton fcrupuleufe dès régltmens 
préfervatifs a garanti deux perfonnes fufeep- 
tibles d'infe&ion, dans la même maifon où 
étoit le malade; &que dans l'autre cas, troi* 
perfonnes en ont auflî été préfervées, quoi- 
que de la même famille & dans le même 
appartement que celle qui étoit infectée. La 
Société a vu tant de fois réuffir fes foins 
pour empêcher la communication de la con- 
tagion entre deux maifons voifines , que le 
détail de.cçs différens cas deviendroit en- 
nuyeux; il eft même d'autant plus inutile 
d'en faire mention > que nous avons conftaté 
lin fait bien plus important , &. donc on avoit 
bien plus de raifort de douter; c eft que Ton 
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peut garantir de l'infeâion ceux qui demeu- 
rent dans la même maifon , & qui appartien- 
nent à la famille même dont quelqu'un des 
membres a la Petite-Vérole. 

A préfent il n y, a pas un fettl malade dé 
Petite - Vérole naturelle dans la ville dt 
Chefter. 

De ces faite > dont il feroic biea facile k 
chacun de s'éçlairâr s'il en avoit le moindre 
doute, il paraît évident à la Société que lèa 
fuccèsdes réglemens quelle a inftitués pour 
empêcher les progrès de ta Petite - Vérole 
naturelle % feront proportionnés aux foins 
que Ton mettra à les obferver. Nous voyons 
avec bien du phufir, parles rapports, qu'au- 
cun citoyen n a violé les réglemens en un 
feuicas 5 excepté par inadvertance. Aucun 
Etranger non plus n'a refufé de s'y ibumet* 
tre , fi ce neft les foldats dont nous avons 
fait mention ci-deffus, La Société Remercie 
ME Smith > Bennet 8t Gook , pour s'être 
prêtés* gratuitement à les obferver. 

Quoique lar contagion foit aujourd'hui par* 
feitement éteinte en ç0ttQ vilfe, le danger 
cepeadbtK ooos environne de* toutes ptrc*. 

Nous 
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Nous /avons que la maladie fait actuellement 
les plus terribles ravages à Liverpobl , Man~. 
chefter , Shrevsbury , & dans plufieiir? au- 
tres villes & villages de nos environs ; qu'elle 
eftmême à nos portes , puifqu*élle vient d'at- 
taquer un enfant à Boughtonj enforte que 
nous ne pouvons efpérer d'en préferv v er les 
habitans de Chefter , fans une attention fou- 
tenue & des foins vigilans & difpendieux 
de la part de là Société* 

Le comité ne dépenfe qu'avec la plus 
grande économie les fonds qui lui font con- 
fiés. Il efpefe mériter l'approbation de tous 
les Soufcripteurs , ôc de tous- lea citoyens 
charitables qui attendent > pour joindra leurs 
bienfaits à ceux dçs premiers , de s'être con-> 
vaincus que cette initiation bienfaifante rem- 
plira le trot pour lequel elle a été fondée. 
On fe flatte que4* récit fidèle de ce quelle, 
a déjà fait , tel , qu'on vient de le lire , ai- 
dçraàleur donner cette eonvi&ion. Les fom* 
mes fpufcrites font fort au-deflous des be« 
foins ; cependant la Société ne faur oit crain- 
dre q\ie l'on pût magquer à Chefter des fe; 
cours de charité néceflaires pour faire réuflu; 
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une entreprife auffi pleine d'humanité , quô 

eette de délivrer nos citoyens d'une maladie 

suffi afixeufe 6l auflî funefte que la Petite- 

Vérole. 

Pat, ordre çk VAJJemblée. générale* 

Thomas Falconer , Préfîdent, 

N°. X. 

V 

Adrejfe aux habitant de Chejler* 
19 Janvier 178*. 

La flétrît* Vérole regne à préfent ea ài£- 
ftrens quartiers de fat viile , 6t malheur eufe- 
ment elle eft des plus fircheufes. Il y a deux 
ins quelle feifok parmi nous d'affreux rava- 
ges , & à cette époque on propofa une ino- 
culation générale. Tous ceux qui acceptèrent 
cette proposition bienfeifame , eurent la ma- 
ladie de la manière la plus heureufe , quoi- 
qu'il y eût parmi eux des enfensqui avoient 
à peine un mois. Cet «événement fi récent Se 
fi bien connu devrait convaincre tout le 
hmnde de l'mnocertcc de de k fureté de cette 
méthode* 
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Nous apprenons avec bien dtt plaifîr qu'on 
vient d'inoculer àLiverpool 41 6 perfonnes, 
dont il ri eft mort qu'une feule. 

On offre de nouveau une inoculation li- 
bre à tous ceux de nos citoyens qui peuvent 
avoir befôinde notre fecours pour mettre la 
vie de leurs enfans à l'abri de cette cruelle 
maladie, à condition qu'avant éfc jours ils 
apportent une recommandation de quelqu'un 
des Membres de la Soéiéti pour la Petit**, 
VéroU y autrement ils perdront l'avantage 
de pouvoir profiter du bien qu'on veut leuc 
faire. 

Le Comité de la Société croit qu'il eft de 
ion devoir d'informer tous les citoyens , 6c 
|>articuiiéremont ceux qui , par leurs chari- 
tés , ont contribué à former cet établiss- 
aient* que la Petite- Vé*olé fe répand de jour 
en jour à Chefter, & que ce malheur ré- 
iiilte maaifefteraentde* vfolatfcms multipliées 
-des réglemens propoflfir par la Société. Maïs 
ce qui a fait le plus de mal % ceft- que , dans 
beaucoup de cas* on n'a point été aflfez tôt 
inftnat dn moment oà la Petit e- Vérole s'é- 
toit manfeftée chez 4e nouveaux individu^ 

M z 
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enforts que très-fou vent les Infpeâeurs tt'en 
ont été informés que deux ou trois femaines 
après , ou même lorfque la maladie étoit en- 
tièrement terminée. Dans le premier cas > il 
s'étoic déjà fait beaucoup de mal avant qu'on 
pût faire connoître aux parens des malades 
Jes règlements prefervatlfs ; dans le fécond , 
il étoit iptytile de les leur faire connoître. 
Nous tommes convaincus que cette négli- 
.genoç de? feabitans à nous donner les infor- 
mations, néçeffaires, eft venue de ce que Ton 
n'a ppint accordé les récompenfes pour cet 
objet aufli exactement, ni aufli promptement 
qu'on aurok dû, le feiw, comme aufli de ce 
que bien des gens ignoroient qu'il y eue 
une récompense attachée à ces informations* 
Le Comité a pris des mefures pour parer à 
-ces deux inepavéniens > ôc il efpere qu elles 
feront eflfcaçes. ». 

Quoique nous ne puifllons voir fans la plus 
,vive douleur que cçs irrégularités aient ré- 
.pandu la contagion t&ns divers endroits , il 
en xéful te cependant de) la manière la plus 
. évidente f ^ue nps mefiirespréfervatives font 
^de la plus ; grande.. iviJiîé* Pendant plus de 
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quatre ans, il neseft pas préfenté un fcul 
fait qui tendît à prouver que les réglemens 
de la Société fuffent infuififàns*pour empê- 
cher la contagion de fe répandre , tant qu'ils* 
étoient obfervés avec exaâitude x ni qu'il 
y en eut aucun qui fut impraticable. 

Les différentes ofefer varions ci-deflus font 
le réfultat des faits qui ont été unanimement 
reconnus fie confiâtes dans le Comité tenu 
aujourd'hui, auquel ont aflifté prefque tous 
les Membres de la Société , qui tiennent à 
k Faculté de Médecine , & un grand nom- 
bre d'autres, 

Les Inoculateurs & les Infpe&éurs fe réu- 
niront a&ueliemeot pour veiller avec la plus 
fcrupuleufe attention, jufqu'au moment de: 
ri no eu là don générale , à ce que la contagion 
ne fe. répande point, de peur que les ânocu* 
lés y déjà infeÛés avant que d'avoir fubi cette 
opération , ne prennent U Petites Vérole na- 
turelle , & qu'il Aea réfutte des âccidens 
dont peut-être on fe prévaudra , quoique 
injuftement 3 pour, jetter du blâme fur cette 
pratiqua falutaiie. H faut avoue* qu'il n'efl 
pas pQjfjible de fe mettre tout -à-fait à Uabri. 

M3 
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de ce danger ; mais nous efpérons/ de k ju£ 
tice âc du difcernement de nos citoyens > qu'ils 
fauront attribuer ces ëvénerneits fâcheux % 
fi nous avions le malheur d'en éprouver quel* 
qu'un t à leur véritable canfe. 

N°. XI. 

'Rapport de la Société pour Ja Petiu-ïTéroIei 

17 Septembre 1781 

Cet établiflemeût étant fondé depuis quatre 
ans & demi > & la Société ayant déjà fait 
deux inoculations générales; nous paflerons 
en revue les principaux faits que nous avons 
obfervés. . r 

Au printems dernier , la Société inocula 
cenrvihgt^buit enfans dç pauvres gens ; ajou- 
tez-en à ce nombre quatre-vingt-cinq qu'elle 
inocula in 1780 , cela fait en tout deux cens 
treize. Pendant les quatre dernières années , 
nos Médecins ont inoculé dans leur pratique 
particulière deux cens trois autres enfans. 
Total quatre cens fetee. Deux enfans font 
morts après ïïnoculationj m#s il eft fort 
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douteux que l'un ni l'autre db ces mauvais 
fuccès puiffe être attribué à cette opération; 
il y a lieu de croire au contraire que ftm de 
ces inoculés avoit déjà pris l'infe&ion natu- 
relle , & que la mort de l'autre a été eaufée 
par une maladie d'entrailles. Mais quand on 
feroit fondée attribuer ces deux morts à Ti- 
floculation , il en réfiilteroit que cette opé- 
ration n'a été funefte qu'à un individu Alt 
deux cens huit. La terrible mortalité qui ac- 
compagne la Petite* Vérole naturelle eft fi 
bien connue de tout le monde , qu'il parott 
itfîpoffible d'expliquer ia répugnance que les 
gfus du peuple confervemt encore pour ce mo- 
yen de les en garantir. ' ■.;■-." 

Nous allons enfuite rendre cohlpee des 
difficultés que nous avons rencontrées dâïjs 
inexécution de notre projet pour empêcher 
tes prog*è« de la PèHtè-Vérok nalureHe , ôc 
des fiiccès de nos efforts à cet égard. Les 
'rtiêmfes'perfonnes qui ont refufé l'inocula- 
tion , 6c qui forment Une grande partie 4u 
^n6mbre total des habitans , non - feulement 
Tte craignèàtpoiht pour leurs enfin» la con- 
tagion' nature^^ ia Petite- Vérole , mais 

M 4 
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pardjflent plutôt la defirer, C'eft avec bien 
du chagrin que nous savons appris que , dans 
la rue gommée Fore/l-Strect x les fobiçans , 
méprifant les exhortations de l'infpeâeur f 
ont à deflein répandu la maladie , cqndui- 
fant las malades, & portant de la matière 
variolique. d'une inaifem ;& l'autre. Par cette 
conduite, ils ont communiqué i'iufe£ïion ai; 
familles j c'eft-a-dire*» à toutes celle* qui en 
écotent fufceptibles dans cet endroit-là % & plu- 
fieur^ perfo unes en. font mortes* Dans un au- 
tre quartier , les pauvres gens on l%iffé leurs 
enfensfréquenter librement les malade^ Cette 
feutç venoic en parçie,de ce qu ils igrw.r oient 
qu'il y eût quelque argent à gagner en oh- 
fervanjt Je$> règlement V$(poir d'une réçom- 
peftfe * eu «depuis quelque influence fur leur 
conduite, fiti? contagion eftp.rçfque &eijpte, 
quoiqiuUefte bien des gçns f)afceptibies d'ia- 
fe&iandaftsle voifinage des derniers malades. 
Xe& fuites malheurçufes de ^ioobfervation 
des /régletoçns dans ces deux cas * cgmj>#Rées 
aux. faits nombreux qui montrent qupn a 
effedivement arrêté par Jeur moyen les pro- 
grès de la Petite- V^p.ie naturelle , donnent 



•' 'établi* à €kefler; ."j. ttf 

h preuve la pli^ évident de teur utilité , & 
àçs heureux effets qu'on peut en attendre , 
lorsqu'ils feront exactement $c généralement 
qblferyé* * :; 

Quelque étonnant que q*îa puifle paroi*; 
tre, nous avon? lieu de.çroite que bien des? 
païens qui ont rejette la prppofition d'inox 
çuJer leurs enfans 3 le» ont cependant à def- 
fein expofés à Fjtofeâion de la Petite- Vérol^ 
naturelle. Ces perfonnes néanmoins > qui ne 
fe font aucun fçrupule de répandre le venin 
mortel de la Petite- Vérole j 7 reg^rderoient 
fans doute avec hqrreur; quiconque iroit > de 
psopps délibéré jdppner, de lWeqic^outout 
autre poifon à de jeunes enfençi ■ •- ? 

~< Cette conduire d^raifonnable tient V une 
erreur populaire x qu'il efi de notre devoir 
de combattre > & que nous fâcherons de 
détruire. |1 eft évident qije les réglemçus 
de la Société peuvent fauver biet* des vies* 
& d'un aytre cpté les yeujç lçs plus préve? 
mis ne fauroient y découvrir quoi que ce 
foit qui puiffe ^voir le moindre danger. 
L'inexplicable préjugé qui s oppofe à leuç 
pb/eryation ne ffurpiç toujours durer. Et 
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comme dans h chtffe des pauvres, la Perîta* 
Y drôle eft abfolument inévitable , nous ef» 
péron* que 1* raifon & l'exemple des per- 
fonnes plus éclairées , ne tarderont pw à leur 
faite préférer l'inoculation , qui n'a pas la 
vingtième partie du danger de la Petite- 
Vérole naturelle, & qui ne caufe pas à beau* 
coup près la vingtième partie des maux que 
Celle -ci traîne après elle. Si ces efpérancesf 
font biçn fondées ( & elles le font fur un fen^ 
tiqienç très-gérié* ai dans la nature humaine , 
Tâffeâion paternelle , ) la principale difficulté 
qu'a rencontrée la Société dans l'exécution 
de-fbs plans /diminuera peu*à-peu x à mefarg 
qu'elles fe réâliferdrit^ 
* r Peu de téms après Pétâbliffement de- la 
Société , la Petite -Vérole, commença à fe 
fépandre dans le quartier dç Haridbridgej 
par rinexaditude des l\ablraris $ avec tant de 
rapidité , & nps % fonds étolent alors fi peu 
Cônfidéràbles r > que nous craignîmes de ne 
pôijlroir pas fournir çux' récoaipenfes pro* 
wiiles à ceux qui ^bferveroiènt les régiemens. 
Cette confidératkm nous détermina à fu£ 
pèndrê pour quelques mois nos règlement 
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tians ce quartier; & pendant Ctftt fufpenfiôh 
il mourut \6 perfonnes de là Petite -Vérote 
naturelle, dans cette paroiiTe, Au prinremè 
de 1780, la maladie fut répandue fi géné- 
ralement par de* Soldats y comme on 1*1 
expliqué dans le dernier rapport , que noul 
cous déterminâmes à une fufpenfion géné- 
rale. Fendant quelques mois qu'elles dura, 
il mourut 58 perfonnes de fa Petite -Vérôfe 
naturelle. Danp le courant des quatre der- 
nières années y é'ekà-dire, depuis le premier 
rtiTril i778,7ufqu , ait 31 Mars 178a, cette 
maladie a emporté cent trente-neuf perfonnes, 
ce qui fait à-peu-près treftté-einq par année. 
Si nous déduirons de ce nombre les feize 
mortes à HaudbHdge, 6c les cinquante-huit 
mortes dans le rèfte de la ville , pendant la 
fufpenfïon des Yéglemeris j le total de ces 
morts fe réduiroit à cinquante- cinq , ou à' 
quatorze environ par année > tandis que le 
nombre moyen des morts caufées par la Pe- 
tite <* Vérole pendant les ftx dernières années 
avant l'établifTement de la Société , étoit de 
foixante- trois. La mortalité à <lonc été réel- 
lement diminuée de près de la moitié, elle 
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ne (eroit gueres plus d'un cinquième de ce 
quelle .4tok ci -devant, fi nous avions pu 
prévenir les. morts qui oift eu lieu pendant 
les deux périodes > oti nous avons été obli- 
gés de fufpendre nos régiemens* Ce degré 
de fuepès paroîtra étonnant à quiconque 
confiderera avec impartialité , combien lea 
préjugés dont nous avons fait mention > ont 
du mettre d'obftacles à nos procédés , puis- 
qu'ils ont été û généralement & fi confiant* 
ment en oppofuion avec les efforts de la So* 
çiété* pour empêcher les progrès çle la cou* 
tagioru La mortalité de cette maladie pour- 
toit tout au moins Ce réduire à une ving- 
tième partie, çeft-à-dire, de foixante- trois 
è trois , (1 tocs les habitons & leurs voifins 
limitaient le^rs efforts , poiu . éviter la Pe- 
$it$- Vérole n*turçi|e # pour y fubûituer 
J'irwcuktiqn* , 

On çivoit partiwliéwment recommandé 
aux Infpedeurs de bien obferver s'il n'y avoit 
point e& de Petite Vérole naturelle, produis 
te par la contagion des inoculés. Les rechef* 
ches les phis exactes n'ont fait connoître que 
deux ou trois cas de ce genre > dans chacun 
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defquels les perfonnes infectées avoienc corti* 
muniqué librement avec les inoculés, fans 
aucun defir quelconque de les éviter. 

La Société a remercié plufieurs perfonnes 
pour avoir obfervé gratuitement les régie* 
mens préftrvatifs , nommément MM. Sarfe- 
field, &c. 

Depuis le dernier rapport du Comité , h 
contagion a été éteinte en différens en-* 
droits de la ville , où il y avoit encore beau-* 
coup d'individus fufceptibles d'infeâion. 

Pendant Tannée 1781 , il neft mort à 
Cbcfler que huit perfonnes de cette maladie > 
dont deux l'ont apportée de Manchefter, 
une troifieme de Liverpopi , & une quatriè- 
me de Coventry. Quoique la contagion ait 
été fouvenc éteinte parmi nous , elle ycftfî 
fréquemment apportée des villes & villages 
voifins > que Chefrer n'a pas été parfaitement 
.exempte de Petite-Vérole y plus que Tefpace 
de quelques femaines depuis que la Société 
% été établie. La maladie a été pendarit quel- 
ques mais dans différentes parties de la ville. 
Aptes bien, des efforts pénibles, & difpén* 
dieux* la Société eità-peu-près parvenue £ 
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l'éteindre, elle n'exifte plus que dans qua^ 
tre familles. Si nous considérons le nombre 
de ceux, qui font encore iufeeptibies d'infec* 
tion àc. qui même la défirent * cet heureux 
fuccès ne peut &re attribué qu'à l'attention 
& à la vigilance des Infpeâeurs * 

Les membres de la Société ont refufé 
toute efpece ât gratification, pour a Voir 
inoculé les pauvres » regardant la &tïs&£tioxft 
qu ils ont éprouvée en oonfervant la vie à 
leurs compatriotes , comme une récompenio 
{uffifcnte.de leur peine* 

Après y avoir bien réfléchi , nous âvoni 
cru xju'il convenait de fupprimer les récon> 
penfes des inoculés* A la première inocula- 
tion générale il parut néceffaire d en offrir 
pour mieux furmonter des préjugés invété* 
jésf mais aujourd'hui ce motif parois peu 
convenable , & il pourroit avoir uft effet 
pernicieux- Plusieurs regardent cette nécon> 
penfe comme un appas qu'on leur préfente * 
pour les engager à faire ce qu'ils croient 
ne leur être pas permis* Le defir que nous 
avons de garantit , autant qu'il dépend de 
9QUS* & la fou&ance £c de la mort ies eor 
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fans de nos concitoyens, doit être le feul 
motif àJeur préfenter, pour les engager à 
accepter l'inoculation , & il fuâira ftas 
doute pour les y déterminer, 
; Les deux principales dépenfes de cet éta* 
bliffement étant ainfi écartées x I e5 objets lejs 
plus difpendieux feront les honoraires dés 
Infpe&eurs , & les récompenfes à accorder 
aux familles infeâées * pour leur faire ob~ 
ferver les régUmms prifervatifs* Les grands 
foins & la vigilance des Inipeâeurs méditent 
pour le moin* le falaire qu'ils ont obrenu, 
& les fervices qu ils ont rendus ks ont fait 
juger dignes de nouvelles récompenfes ho 
UQrifiques* L'argent qu on doit donner pour 
f obJjçryatiçm des réglemçns ne s'accordera 
qu'aux familles les plus pauvres 9 & dans ml 
moment où viâtées par une maladie afireui^ 
le, fardeau de la pauvreté leur paraîtra d'au- 
tant plus terrible» Indépendamment de toute 
autre confédération , les cens charitables ne 
fturoipnt trouver d'objets plus dignes de 
ew bienfaisance La crainte de faire plus de 
dé$eg&, que. nos fonds ne le permettent^ 
IKMU ft aufli déwrj^né à u'o&ir ^qut de WOï 
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diques récompenfes aux familles infeétéës ï 
nous ne pouvons donner que cinq fchcllings 
pour avoir parfaitement obférvé leè régie* 
mens. Une plus forte récompenfe feroit un 
plus puiflant encouragement à prendre des 
foins, & par conféquent en déterminerait 
plus fouvent le fiiccès. 

Ceft avec douleur que nous déclarons ici 
que les fonds deftinés à cette œuvre de cha- 
rité font prefque épuifés , fie que nous fom- 
mes dans la néceflité de folliciter de nouveau 
les fecours de nos citoyens, ôt'de tous ceux 
qui font portés de bonne volonté pour cette 
ville. Si l'on vouloit fournir la fomme qui 
nous manque par de petites fouferiptions de 
cinq fcheliingis ,' de demi-gtiinéë, ou d'une 
gùinée par ah , par des donations proportion- 
nées pour la vie , ou par de petits dons ifôlês i 
& fi tous les Membres de la Société voû- 
loient s'employer avec zèle ^f de tout leur 
pouvoir à prévenir les progrès dé 1* -conta- 
gion , nous avons lieu de éroîrè ejuè nos fc£ 
forts pour y téùlfir , âUroient un beaucoup 
plus grand fuccès; Nous avéns /«f-toutbe- 
foin de ftûdttrs dam ce moment i cat finfeus 

fufpendions 
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fofpendiofts à pîéfent nos réglemens , ( ce que 
nous ferons obligés de faire , fi nous ne rece- 
vons pas de nouveaux fonds , ainfi qu'il pà- 
roîr par le compte ci- joint ) , la Petite-Vérole 
ne manqueront pas de faire bientôt 'd'affreux 
ravages parmi les pauyres. Cette maladie rfe- 
gne aâuellement dans plufieurs villes ôc vil- 
lages de nos environs : elle fera fouvent ap- 
portée parmi nous , & fouvent nous ferons 
obligés de faire de nouvelles dépenfes pour 
âtrêter fes progrès. Comme le plus grand mal 
eô venu de ce que nous n'âvbns pas été in- 
formés affez prômptement des nouvelles Pe- 
tites - Véroles qui fe font manifeftées , nous 
cotisons tous nos compatriotes , ceux qui 
n'ont poi«t foufcrït pour cet étabiiffement , 
comme ceux qui y ont contribué, particu- 
lièrement les pères qui défirent de mettre leurs 
enfans à l'abri de cette maladie cruelle , de 
vouloir bien , aufli-tôt qu ils auront connoif- 
; fonce d une nouvelle Petite- Vérole , en don- 
ner avis à Tlnfpeâeur du quartier où elle fe 
trouve. 

- Nous a von* eu bien du plaifir à apprendre 
- <§u a notre exemple - les habitai)! de quelques 

• N 
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autres vill$$ ont manifefté le mênje cfprit de 
biçnfaiftnçç envers ceux de leurs compatrio- 
tes qvi fonp dans l'indigence. Il y a eu à Leçd? 
une inoculation générales printems 4e 178^ 
& l'on en a propofé une fçcoqdç en 178a ; 
à LiverpoQl , pu en a fait une pareille àaf» 
l'automne dp 1781 , une féconde au printems 
dft 1783 , & Ton a décidé pour, l'avoir d# 
rip&er cettç opération deux fois par an. Et 
tel ? été le fuccès de ces diflfér^ntçs entrer 
prifes que le Collège Royal des Médecins 
d'Edwbowg a nommé des Ççmmiflairçs.pour, 
s'inforoier deJa manière dont. on a cotait 
ces inoculations gratuites A afin d'ep tirer 
parçi pour étçndte les hçtwe^i* effets de cet 
art falutaire, fur tous le* ordres d'h^b kaps 
d^os la Capitale > & probatternew *»(& daos. 
les autres ville? d'Ecoffe. Et ion peut; tal- 
fpnnabletqeqt fe flatter qqtMa w4w dtfpoik 
tton bieflki&nt$ $ui a encouragé* Vfoacttl** 
tjon gépéraJe daas ces différentes villes , ne 
tarder» pas* fe temn^r N auffi vpif iles moyens 
d'arrêter les progrès de la Petite- Vérole *ttr 
turelle, objet inaponaat qw %,pattiç«liéïe- 
ment attiré rétention de fc Société 4fcpuia 
fon éta£4iflement. 



De tous les enfans morts à Chefter au-deC- 
fous de dix ans , dans les fix années qui ôfit 
précédé notre établiffement , un tiers^ au 
moins à fcecombé à là Petite* Vérole. ït'eft 
probable que cette maladie n'eft pas moins 
fatale aux enfans dans îés autres principales 
Villes d'Angleterre. Si les Médecins de ces 
tîiflfôrèntés wlfes/qui'jotiïffent de la réputà^ 
tion fi ! bïehifléritéed*hbmmes égalémefrë ku- 
ïnaîns fie éclairés, votiîoient établie dés ré- 
gletnetrspour prévenir 'lès 'progfèà de^cétté 
funeftfe contagion , letoreXèfÂpie & le" Aôtïè 
ainfî* réunis : pôûfrvoierit 'avoir l titie ÎSfliiefttîe 
trèB-imjSèttaribè fur nôtre pays eh général * 
'& . fur rhumariité entière': : ' «..<;..* 



* ; i 
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Dépenfé pendant qùatfè 1 an$ .', ' 170 "$' • 

Infpe&eurs — -MM. Warrington ;' Méà* 
*ock , ■'.'C&ktué. -, r#M&tés r 'y îfÀghifoU t 
Jackfàn. - ; ..-;. . . . ' •/. •:•-•• :-■ ::■ .. 
. Infpeâtiwr général , M. Qvmn. 

Sc<îéwice , M, 'VriLit^soK. 
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Conclusion cdtejjée aux Médecins. 

Je foumets à votre confidération cette 
(jueftion qu'il eft , je crois , particulièrement 
de votre devoir de déterminer } favoir , s'il 
eft poffible d'empêcher la Petite- Vérole nar 
turelle de fe répandre. Une foule de préjugés 
a depuis long-temps empêché d'éclaircir ce 
fujet y niais le plus, grand t»al eft venu fur^ 
çoutde deux opinions, que j'ai particulière- 
ment difcutéei àms les Recherches \ l'une 9 
que le&çxhalaifofls varioliquea peuvent com- 
muniquer aux objets qui y font expofé?, la 
faculté de répandre. Vinfe&ion ; l'autre^ que 
toute Patmofphere du lieu où la Petite- Vé- 
role eft épid^migu$* eft imprégnée de fe$ 
miafmes. Tant que ces deux opinions feront 
admifes, il fera ab%de depropofer des mo- 
yens pour empêcher la maladie de , fe ré* 
pandre. v . ..... . . 

J'ai tâché 4c f pff»ivér s que perfoone jiefau* 
roit prendre la Petite-Vérole que par l'infec- 
tion contr^aée en s'approchent d'un malade , 
ou de quelque portion de matière vatioii- 
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que (bus la forme de féroficé, de pus ou de 
croûtes» 

Si cette propofition eft vraie , & fi la ctafle 
d'hommes la plus éclairée', les Médecins 
fur-tout,, pouvoient être convaincus de fa 
vérité,» la principale difficulté feroit furmon- 
tée. S'il étoit généralement reconnu que. la 
Petite- Vérole eft produite par un poifon par- 
ticulier qu on pourroit aifément détruire > & 
qui ne feroit jamais de mal fans la négligen- 
ce 9 ou laraauvaife volonté des malades , ou 
de ceux, qui les environnent > on viendront 
bientôt à. regarder la conduite des gens qui 
portent Tinfeâion de cette maladie à ceux~qtri 
enfont fufceptibles , comme auffi criminelle 
que celle de Pempoifonneur qui mêleroit de 
l'arfe^ic.à leurs âiimens. Je crois qu'à cet 
. égard les erreurs de la Médecine ont cem-i 
duit les hommes à adopter des coutumes 
bien^dangeieufes, & conféquemment qu'il 
eft du devoir des Médecins d'examiner de 
nouveau cette queftion importante avec là 
plus fçrupuleufe attention. . . . ' . * 

La Société y depuis fix ans quelle e*i|e j 
$ été témoin de beaucoup de feits qui cent 

•Ni ? 
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dent directement à réfuter ces deux opinions* 
Je vais préfenter un tableau, abrégé .des ré* 
fiiltàts qu'ils fotirrûfïtfrt i mais auparavant je 
dirai un mot fur h tnaùiere dont jfci expofé 
les procédés qu'on vient de lire* i 

Je les ai écrits comrne citoyen de Chefter 
& non comme Médecin; autrement les faits 
nombreux qu'ils contiennent , auraient pu fè 
mettre dans un autre ordre , & s'arranger cte 
manière à prouver plui direâer&em :1& doç* 
trine établie dans les Recherches. Quant à la v 
Vérité des faits qui y font expofésd-une ma- 
nière très - foccftira y il/farct obfeivér qu'ils 
ont acquis, la plus grande authenticité r pat 
la fanâion que leur a donnée le Comice corn-* 
pofédes Médecins & des ajuttes Memkreslcfl 
plus .éclairés de la Sociétd Les pauvres qui 
demandeur les récompenfes ^ fe préfefttteftt à 
eux tous^le^mois y & fceux-là feulement ob- 
tiennent la rëcompercfe^^ntiiere , qui tëmt ^pr« 
venus à gssantirifcTinfè&fciv tots&Wl!** vol* 
fihs:Ai toutes ierçrs cornioiflànces. Outre ta 
certificat de leur Iirfpedeur y Us font examn 
pé£àas pirëf^nctt d'autres perfo^nes v de celles 
que y ayant ftisriqrçi §n quelque pdta$ »u* t& 
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glemefci , n'ont eu qu une partie de la récom- 
ftènfe, te qui ne manqueroient pas de criet 
à i'injufticé, fi Ton doimoft lifert à des plain- 
tes de ce gertre. Quant aux autres Faits que 
jYï rapportésv dans lés Recherches > j'ai prêt 
que toujours cité \ en confirmation de mon 
proptë témoignage, l'autorité des autres Mé- 
decins qui les ont ôbférvési Les noms de pltf- 
fiéuri de ces témoins font généralémertc con- 
nus & réfpeftésj le jugement & la véracité 
dé tous font reéorinùs de toutes les perfonnes 
qui'dnt des Mations avec eux. : " ' 

ï. Pendant ffx arts entiers / lfcs înfpe&éiirs 
on* foigrïeufemenc obfêrvé lés progrès de là 
Petit** Vérole.- Ùttiê tous les das qui fe font 
ptéfofltéïi »lsi£ont tien rtégligé pour remow- 
ter tetx fovttcés de riiifenôn^ & n dût pas 
vu tin féul fait qui pût leut'dofmer lieu de 
fcupçoftnèr que là maladie etït jâmàîs été cOût- 
friuriiquéé f pàf des mkrfmefr adhérent , aux 
fcabks de ceux qui y avqîertt été expdfés: 
Néanmoins pendant tout de tems, ou à-peu* 
près y lés Médecins &• lé* ïrfoculateurs yîÏ£, 
«éiént occafîonrteHement les ifiafatiês; de Fe- 
«ité-VZrdte $'■ les' feSpêÔettri ~entrôîentr tcn& . 
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les jours dans des chambres dùnt l'athmc^ 
fphere étoit infe&ée ; puis , fartant de là fans 
précaution j ils abordoient des enfans fufeepr 
cibles d tnfeâiqn i & jamais ils n'ont commu- 
niqué la maladie à perfonne f jamais il n'eft 
rien arrivé qui pue feulement en donner le 
foupçon. Tout doute raifonné doit céder k 
tme pareille, maffe d'évidence. 

a. Il a été démontré à la Société > par des 
faits plus nombreux & plus poûtife encore , 
que latmofghere infe&e qui environne un 
foyer de con^giop , s'étend à très -peu de 
diftance. Lcsiaits rapportés ci-dçffus , pag. 
8$ , $2 , 9 y & x 1 2 dçs Recherches , établiffent 
la chofe de. la manière la plus évidente , 6c 
ifont tellement fans réplique , que j'ai cru 
pouvoir .omettfje £cmime fuperflues , les au- 
tres preuves que Ifs procédés delà Société 
pjat fournies ^? T ulte - ^ a * s ) e déclare ici 
que l'expérience, de la Sociétéa conftamment 
& uniformément confirmé cette proportion. 
Depuis fix ans^ il s'eft écoulé peu de fe* 
inaines où nous n'ayons eu des preuves pofh 
tiyes que les exhalaifons contagieufes de la 
Petite : Vércle Jiç s'étendoienr pas jufqu'aux 
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piaifons immédiatement attenantes à celles 
ou en étoient les foyers. Cependant il eft ar- 
rivé plufieufs fois > dans ce même intervalle * 
de t^ms y que la maladie a été généralement 
épidémique dans les villes. & les villages qui 
nous environnent. K 

Mais la décifion de cette queftîon con* 
duit ^ des coftféquences trop importantes * 
£our que je ne defire pas à cet égard l'infinie- 
tion quç peuvent me fournir encore les lu- 
mières & l'expérience de tous mes Collègues. 
Si les conclufions auxquelles je fuis parvenu 
dans mes recherches font erronées > les quek 
tions que j'ai miles à la fuite font bien pro* 
près à faire découvrir ces erreurs. Je prie le 
Le&eyr d'y donner une attention particu- 
lière. Si Ton peut répondre affirmativement 
à la première > à la troifiemç, ou à la qua- 
trième demande , ou négativement à la deu- 
xième ôc à la cinquième > je demande un 
détail exaft de toutes les circonftances des 
faits fur lefquels on fonde ces réponfes. 
• ,I*a lettre du Doâçur W*erhoufe.eft eu- 
rieufç & inftrufiiiye. Il eft bien plus Xatis- 
fanant de pouvait dire que la Petite Verafe 
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a été bannie de quelque endroit par des ré- 
gfernens civile > que de prouver qu'elle pont* 
«ait l'être. Cependant je ne voudrois pas 
fœopofer ce qui fe pratique à fthode-Island , 
«mime ua exemple à imiter. Les mefure* 
qui y font adoptées pour éloigner la con~ 
taçioa, femblent avoir été diâées'par la 
crame r plutôt que par la railbn, & par 
«ne .vue diftinûe du danger } & il y en a 
phifieurs qui font parfaitement inutiles. 
Telles fddt les préesutios» d'enfermer les 
malades dans * le terrible cercttëîl > de les 
ttanfporter èm$ une ïfie déferte > de don- 
damner les nies oà ii a'e» ttôure hûrsd*é- 
ttt d'être tranfponés > de placer des gardes 
pùur empêcher qu'on ne paâe dans leur voi- 
finage, <fe piufenrs autres également embaiv 
?afiances 6r imtfHes. îh eft probable que Ce* 
difficultés q«r«t font boftnes à rien, 3c la 
* feppofitiwr rbal fondée- d<$ avantages parti- 
crôettquefotffiifc la petite ifle près de Nev- 
Port r Ofltf etàpêdié qtfdnf rie éfrerehâé & ktfî- 
ter ailleurs ce qu'on a exécuté dâfis Rhode* 
IsJandpotfr en bannir la* Petite -Vérole» Lé : 
Bbâatur Waœrfkwfc wm^tô e1#viron onae : 
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xtillfe habitans à Nev-Port. Lerefte défaille 
eft très-peugjé. Outre le port principal , il f 
a plufieurs endroits où abordent les bacs , 
qui font continuellement le trajet entre lé 
continent ôç rifle > qui tû le grand paflago 
entre les Provinces du nord & celles du mi- 
di. Cetteifte a d'ailleurs des relations fi éten- 
dues & fi r mtikipKées avec les pays éttan^ 
gefs , qu il n*en exifte peut-être pas une dans 
le monde qui ait autant dceommunicatk>rt 
avec d'autres nations voîfkies ou éloignées,^ 
Ôt qui foit auffi expofée à recevoir de tout 
les cô*és la cofttagion de la Petite-Vérole. 
Relativement à ce dangët , les habitans de 
l'Angleterre font, en compaïaifon de ceux 
de Rhode-IslamÈ , dans une pofitkm très-re- 
tirée > & pat cônféquent bien plus favonn 
ble. Le I>o£eur Waterhoufë obfervequelà 
Petite- Vérole eft plus fouvent apportée dut 
Continent voifm qiie des pays ékwgnés , c'efr 
à-dire , par les gens qui appoïteht les denrées 
au Magché, & par les autres paflagere qui 
«rivent fin tes &,acs ;& atjtres petits bateaux , 
fy*t par les Vaiflfeaux qurafcôkfent au port 
princ^al Mâ&V Angleterre né* eçôteqftie^e* 
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bâtimens de la nature de ces derniers y & il 
n'y a point de bacs qui établirent de$ com- 
munications entre Tes côtes 6c celles du con- 
tinent* 

Mais notre pays n'eft point encore préparé 
à recevoir une pareille propofition. Le moyen 
duquel on pourroit aujourd'hui fe promettre 
le plus de fuccés , dans la vue de détruire 
les erreurs & les coutumes pernicieufes qui 
font encore fi généralement répandues dans 
tout le Royaume 9 feroit l'établiflement de 
Sociétés qui auroient pour objet d'empêcher, 
chacune dans le lieu où elle fe feroit [for- 
mée y les progrès de la Petite- Vérole natu- 
relle. Dans les villes d'une certaine gran- 
deur j où la Petite- Vérole eft prefque cons- 
tamment préfente , & où perfonne ne penfe 
à l'éviter, elles auroient beaucoup d'obfta- 
çles à vaincre ; mais ces difficultés mêmes 
de vroient plutôt animer que décourager 
ceux qui ont vraiment à coeur le bien de 
l'humanité. Ils doivent fe fouvenir que c'e& 
dans les villes les plus peuplées que la iWr% 
ladiefait le plus grand mal poflible ; que leurs, 
çfforts pour çq dkninucr le jrayage ± ne fau^ 
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roient être accompagnés d'aucun danger ; 
qu'au contraire Ils auront toujours un fuccès 
plus ou moins favorable , lors même que les 
réglerqens propofés dans ce but feroientioir 
parfaits > ou mal exécutés. J'efpere beaucoup 
que les Médecins ., conduits par un efprit de 
bienfaifance , tâcheront de former de fembia- 
bles affoctations. Ç'efteux qui font le plus 
fouvejot: témoins des foufirances que: caufc 
cette maladie dégoûtante, L'exercice joue* 
nalier de leur profefl&on les, appelle à s'oc- 
cuper fi copftamwent & fi péniblement des 
moyens de Au ver la vie de leurs femblabks 
& de foulager leurs maux > qu'ils ont peut? 
£tre php de plaiftr que perfonne à Satisfaire 
les femimens charitables , qui d'ailleurs pour* 
roient les porter à de papilles recherches. 
Ç'eft ce qujme fait préfmtiei . qu'ils s'emploie- 
ront de tout leur pouvoir à mettra, en ac- 
tivité de? prppofitions qui tendent directe** 
ment à çe t but. Ils peuvent^ mieux q*règer-^ 
fonne, difïmguer les avantages d'un plan 
de cette efpeçe, combattre les obftaples qu'jji 
rencontre, & ; montrer comment il peut être 
mis en exécution. I|s peuvent encouragei 
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ces étafcliflcmefts avec tout le zèle que dt£te 
l'humanité , fans qu'on puifte le moins du 
monde les foupço&ner d'un motif intéreffé» 
Les frais qu'exigent ces établiflemens , font 
trop peu confidérables y pour ètte nulle part 
un obftacle invincible» Au contraire > on peut 
ft flatter que > dans ôhaque ville / les habi- 
tans les plus éclairés de les plw zélés pour 
le bien public, rafîemblés en une Société 
qui n'a de but que latien&i&tttSe^ éommu* 
niqueronc aifément à #autre$ Fefpritqui le* 
anime y & répandroHt dam flous 1e» ôrdtt» 
dés citoyens uhe vive émulation pour ert 
wanper le Aieçèa. r * l i- >'"' 

ïmimeftient côftvai#cu d« : 4e«r«lix<efik* 
que peut avok'pout 4'hum^ké f latétmfcà 
des efforts -des Médecins pour arrêter les Ta- 
vages de la Petite -Ifférole , je prends la li* 
bwrté de mzdïèffép aux; pierrt>il«6* de leutf 
éta*, les plus dJftîriguées par letf* lavoir fie 
h géfl&ofité da leurs fentimens, Ôc ;e les 
prie, de rie pas oublier que la partie de leur* 
art qui confifte k prévenir les œaifocBes , eft 
celfeq^î les ho*ë^lé-^hi* > en mêmë^tems 
qu'ptie eft la plus utile. - ; ' - 
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À en juger par le fuccès qu'ont eu nos 
réglem$n$ , maigre les ofcftacles qu'il a fallu 
combattre pour les metfre en vigueur , je 
n'ai pas de doute que la Petite- Vérole na- 
turelle ne pût être à- peu* près bannie de tout 
canton , dont les habitant fe foumettroiept 
volontiers à l'inoculation. Non - feulement 
çetçe opération inectrpit tout de fuite à cou-i 
vert la vie d*un grand nombre d*enfans ^ mais 
fes cpnféquences aûrpiçtit. le$ plus heureuç 
<#et§. Suivie ^ec .perfévérance^ elle anéan- 
tirait enfin ces erreurs médicales & ces ojpn 
nions fuperftitieufes , qui ont fi lprigrtems & 
fi cruellement trompé Us konmies. Les faits 
4çant publiquement confiâtes , & tout, ce 
qu'il y <a dans la fociété, d'hommes capables 
de raifoqner \ étant enfin cpnvaipGU, on pour* 
JSftif e« /toute fiareté , & avec la certitude aux 
fcfçcès, porter une loi qui tendît à rendre 
l'inoculation plus g^jpérale encore; ou , cç 
qui feroÂC alors bien plus facile & plus 
agréable aux coeurs dominés par des fenrî- 
mens d'humanité > on pourroit établir des 
réglerions qui tendraient à banni» la Pe- 
tite - VArole de toute la Grande - Breta- 
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gne (i). Mais, fi jamais on arrive au mo- 
ment heureux où de pareilles espérances pour- 



' (0 Note du Traiuâkur. * 

Je croie que l'Auteur porte trop loin fet efpdrances à 
cet égard ; on peut te flatter de voir l'inoculation géné- 
ralement adoptée dan* la Grande-Bretagne & en d'autres 
pays ; & il cft vrai que » lorsqu'il n'y aura -plus de Pctitc- 
( Vérolf naturelle» on pourrai* difpenfet d'inoculer qui 
que ce ce foit » parce que cette maladie ne s'engendre 
pas d'elle-même , & que le levain qui l'excite n'exifiant 
pulle part; tout le monde en fera nëceffàirement i l'abri. 
Mais quoique l'inoculation fut rendue générale dans um 
pays , fi elle ne l'étoit pas auffi par'tout ailleurs , il fe- 
" roit fort imprudent , pour ne rien dire de plus , d'expo- 
fcr les générations naiffantes aux ravages que pourroit 
caufeç.çhez elles cette maladie» fi malheureufement , par 
quelque accident > on en lailfoit jamais introduire le ve- 
nin chee elles ; & comment fe flatter qu'il n'arrivât ja- 
mais d'acci^eàs pareils, malgré toutes les précautions 
poflibles i On a réuffi à bannir la pefte de la plupart de* 
pays de l'Europe, &, par des foins très aifidus* on l'en 
tient éloignée : tous ces foins cependant n'empêchent pas 
qu'elle ne s'y manifefte quelquefois, & qu'elle n'y caufe 
des maux aSrevn dans les endroits qu'elle vifite. La Pe- 
tite-Vérole ^ furvenant dans un lieu où elle n auroit point 
été depuis cinquante ans, n'y feroit pas moins terrible , 
(k il feroit bien plus difficile de s'en garantir. H n'y a 
qu'une coatréc au monde ou là pefte foit habituelle* 
ment endémique \ la Petite- Vérole efl par- tout. , 

roienc 
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roîent fe réalifer-, ce ne fera qtt*fe»confé- 
quence des efforts réunis & confîans des Lé- 
giflateurs > des Magiftrats & des Médecins ; 
ce fera par un travail long & pénible > fuivi 
avec beaucoup d'affiduité y de foin & de zèle. 
On ne fauroit rendre à Tefpèce humaine un 
feryice qui méritât de plus grandes récom- 
penfes; fi du moins on en mefure le prix 
par le nombre des vies qu il fauveroic , & 
par la multitude de maux dont il délivrer oït 
les hommes. Rien ne feroit plus d'honneur à 
notre profefïïon que de mettre en exécution, 
autant qu'il dépendroit de nous , Un plan fi 
utile à l'humanité > & rien ne mériteroit plus 
la reconnoilTance des cœurs qu'anime le zèle 
pour le bien de leur patrie > & pour celui 
de leurs femblables. 
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POSTSCRIPTUM (i). 

Dans les Recherches ci-deffus , il n*a point 
été queftion d'une opinion mife en avant pat 
quelques Médecins } c'eft que la contagion 
de la Petite - Vérole ne fe communique ab- 
solument que par attouchement, & jamais 
pat le moyen de l'air. Il paroiffoit peu nécef- 
faire' de combattre cette do&rine qu au- 
cun de mes compatriotes n'a adoptée. Mais 
quelques favans Auteurs en France & en 
d'autres endroits du continent > ont voulu la 
foutenir ; 6c puifque ces Recherches doi- 
vent être traduites en françois , je crois qu il 
eftde mon devoir de combattre cette doc- 
trine. Je vais le faire en récapitulant ', & 
en plaçant fous un même point de vue quel- 
ques argumens & quelques faits difperfés en 
différens endroits dç cet effal , & rapportés 
pour prouver d'autres propofitions. 



(i) Ce Pojlcriptum qui n'eft pas dans l'original , a été 
communiqué au Tradu&eur par M. Haygarth , pour être 
ajouté à cette Traduftign. 
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J'ai âtrâricé ( pag. 20 ) « que la Petite- Vé- 
» rôle naturelle peut fe communiquer fans 
» contafl: immédiat du malade ou de la ma* 
» tiere variolique > & qu'elle fe propage par 
» le moyen de l'àîr d'une perfonne à l'autre. 
» Car la matière variolique appliquée à une 
» bleffure, ou à l'intérieur des narines j otit 
» à une partie quelconque <le la peau > pro- 
» duit la Petite-Vérole - inoculée ; de façon 
» que la Petite- Vérole naturelle paroît être 
» toujours communiquée par l'air ». Cet ar-' 
gumqnt repofé fur deux faits évidens; iV 
l'inflammation locale & la fuppuratiort 9 qui* 
fuivent conftamment l'infe&ien- par contaâ ,. 
& précèdent la fièvre éruptive i 2*. la diffé^ 
rence par-tout reconnue entre laPetite-Vév 
xole naturelle & la Petite-Vérole inoculée * 
qui nfeft jamais produite qtie par le eontaft 
de la matière variolique. Le le£teÏHinftruit* 
qui confîdere avec attention le nombre & v 
^authenticité des faits fur lefquels çft fondée 
cette conclufioa, fe convaincra aifément de 
cette vérité. Cependant comme l'erreur que* 
je çQmfeats. ici peut > feloa' mon ©pinàoxv> 
avoir des fuites fimeftes en proportion de qqi 
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qu'elle fera plus ou moins accréditée ; je croit 
qu'on ne fauroit fe donner trop de foin pour 
la réfuter* J'ai eu conaoiffance d'un grand, 
nombre de cas parfaitement confiâtes où la 
Petite-Vérole s'eft communiquée (ans aucun 
contaâ de la matière vénéneufe ; mais il me 
fuffira d'en rappeller deux qui donnent la 
preuve la plus claire 6c la plus décifivc que 
l'on puiffe defirer. «.Une fille du feu Ré- 
vérend M, Harvood paflfa (i) , (ans le tou- 
*> cher > près d'un enfant qui avoir la Petite- 
» Vérole; elle prit la fièvre onze jours.après, 
» & eut la même maladie ». (J^^y^KJ^ 52.) 
2, Le frère de Mifs A. paffa forx près d'un, 
enfant qui avoit la Petite- Vérole , fur le rem- 
part de Chefter. Curieux de voir le malade , 
» il s'arrêta devant lui pour le regarder ; il 
a> s'arrêta encore après s'en être écarté de 
ys quelques pas. La jeune Demoifelle eft fûre 
» qu'il ne la toucha pas; mais elle croit qu'il 
s> s'en approcha plus près qu'elle-même > ou 
» qu'aucun de fes frères », Ce jeune homme 



(1) Dam le Row, cfpecc de gallçrie couverte , ou da 
fiortique ouvert d'un coté fur U xufty 



N*. 
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prit la fièvre éruptive le dixième jour après 
l'entrevue. ( Fnye^ pag. 87. ) Dans l'un fie 
l'autre cas, il ne pouvoit y avoir le moindre 
foupçon d'infe&ion communiquée par l'at- 
touchement du malade ou de fes habits , at- 
touchement qui auroiè pu avoir lieu dans une 
chambre. L'un de ces jeunes gens tomba ma- 
lade le dixième, & l'autre le onzième jour 
après avoir refpiré l'air infeâ. Chacun fait 
que c eft-là l'intervalle qui s'écoule le plus 
ordinairement , entre le moment de Finfec*. 
tipn & le commencemenrde la Petite-Vérole 
naturelle. 

Les François fie les Anglois ont été long-; 
tems rivaux dans les Arts fie le* Sciences } 
qui font le malheur des hommes 'fie tendent à 
leur deftruftion, Puiflent-ils déformais fe dif- 
puter la gloke d'exceller dans la feience f 
dont l'objet eft le bonheur fie la confervatipn 
de l'efpece humaine ; c'eft le vœu le plus fin-* 
çere & le plus ardent de 

J. H, 

Çkeflcry 31 Mars 178$, 
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